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no violents incidents se sont pro-

duits au congrès mixte desj ensei-
f "I^ents primaire et secondaire, à
I"oôos d'une adresse de félicitations
i ivi. Combes.

Le bruit se confirme eue Kl. Del-
gassé rendrait visite au Pape pour
pallier l'abstention de Kl. Loubet.

Les grèves du Nord touchent à
leur fin- La reprise du travail est
presque complète, le syndicat rouge
abandonnant la lutte.

Une note officieuse annonce la
constitution prochaine de la com-
mission d'enquête sur Sa marine.
Cette commission, présidée par W.
Peiîetan^sera vice-présidé© pariïlIVL
Clemenceau et Thomson.

Des dépêches de Séoul annoncent
que les Japonais concentrent des
troupes considérables à l'entrée du
Yalou. ______ *

Hier a été exécutée à Lyon la cir-
culaire de il. Vallé sur l'enlèvement
des christs.

OPINIONS

\près les incidents de ces derniers
jours, et quelque retenue qu'on éprouve
à donner le relief de l'imprimé à cer-
tains vocables un peu vifs, mais d'un
pittoresque sans équivalent, on est bien
excusable d'écrire que la pauvre France
est décidément tombée dans les mains
d'un ministère de mufles et d'un parti
de crétins.

Cela soulage déjà de traduire, par
ces termes exacts, la, pensée intime
d'un chacun et de savoir qu'on ne sera
contredit par personne.

Les mufles sont ceux qui, ayant, pa-
raît-il (car on ne sait à quoi cela rime),
à faire enlever les christs des prétoires
de justice, ont choisi expressément le
jour du Vendredi-Saint pour cette opé-
ration.

C'est sot, c'est maladroit, c'est mal-
séant, c'est inutilement provocateur ;
c'est un fait de malappris et de goujat ;
en un mot, c'est mufle. De plus, c'est
antisocial, antigouvernemental beau-
coup plus qu'antireligieux, et il n'est
pas un homme politique digne de ce
nom, pas un, dans quelque contrée que
ce soit, même nègre, qui ne doive haus-
ser les épaules de voir dans quelles tri-
viales mains de pachas d'estaminet et
de vizirs d'arrière-boutique* sont ici
tombées les fonctions ministérielles.

Telle est, en conscience et sans l'om-
bre d'une hésitation, l'opinion du libre
esprit soussigné, sur les dernières salo-
peries du ministère Combes, à qui je ne
Renvoie pas dire.

Quant aux crétins, ceux-là du moins
sont notre joie. Ce sont les cerveaux
wiinents, et pour ainsi dire supérieurs,
qui, sous prétexte de nous affranchir
«es dogmes religieux, en ont institué un
«e plus : le dogme du cochon obligatoire
en regard du légume facultatif.

Ceux-là sont guettés parle vaudeville
et par les compères de revues, comme
* ont été les gens du Bloc, photographiés
et reproduits sur nos théâtres de gau-
driole, au moment où le caporalisme
Maçonnique leur impose l'exercice à la
Prussienne.

On n'a jamais rien vu de plus ridicule
et de moins philosophique -que l'empif-
frement sacerdotal de ce concile œcu-
ménique, qui a institué le dogme du
jambonneau et la profession de foi...
gras.

Le plus risible est que, tout le monde
en est persuadé, si quelque congestion
«malencontreuse avait troublé sérieuse-
ment les viscères de ces nouveaux évê-
fih K'I ne moitié d'entre eux se fût,
«n balbutiant des patenôtres, confessée
avant de mourir, dans le rite accoutumé

M •miIlions de Français.
,™ais, à supposer même que cette or-
«unaire fin finaie de presque tous les
çroîesSlonilels de la soi-disant libre-
C7e<? ^u été épargnée à ces apôtres
|«otestataires, pourquoi diable nevonl-
U*?ï • out "amplement consulter les

^jje saison ?
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Ut avoir

' en vérité » une cervelle
eatXr^ et rinteUect d'un suisse de

inearale pour s'imaginer que les pres-
sions de l'Eglise, en manière d'ali-
toft £ i ' Focèdent d'autres raisons
*w de la raison même.
k M w4i motit est am, .les viandes,
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toutes les viandes, sont fort peu comes-
tibles dans les quelques semaines qui

< précèdent les fêtes pascales. Il n'en est
pas une qui ne soit plus ou moins modi-
fiée par les échauffemènts du rut et par
révolution cellulaire du changement de
saison. Le mouton notamment n'est pas
mangeable.

L'Eglise, en bonne directrice de la
société primitive légiférant sur les
moindres détails, a codifié cette pres-
cription d'hygiène alimentaire, exacte-
ment comme on a codifié la prescrip-

* tion de nettoyer le devant des portes,
d'enlever les ordures et de déclarer
certaines maladies.

L'Eglise ne pouvant mettre amendes
ni prison, comme le fait la société civile,
a mis les sanctions plus bénignes dont
elle dispose. Ç'est-à-dire la satisfaction
ou le chagrin que chaque créature peut
être plus ou moins persuadée qu'elle
causera à son créateur, à ses parents,à
ses amis, à ses serviteurs, à sa famille,
à ceux à qui elle doit soumission ou
exemple. Elle appelle péché ce que la
société civile appelle délit. Un péché
véniel est une contravention ; un péché
mortel esf ce que la même société quali-
fie de crime capital.

On ne voit pas très bien où est la di-
vergence décisive entre les deux légis-
lations, sinon que l'une, celle de l'Eglise,
est facultative et respecte ainsi la li-
berté humaine -, tandis que l'autre, la
civile, est d'ordre public obligatoire,
armée de sanctions le plus souvent in-
humaines, et qu'elle se soucie de la li-
berté individuelle à peu près comme
d'une guigne.

Ce n'est pas seulement l'Eglise qui a
codifié de la sorte les prescriptions hy-
giéniques les plus conformes aux don-
nées de la nature et de la science. Tou-
tes les églises, toutesTes religions ont
fait de même. II faut, comme Lafferre,
n'avoir appris l'histoire qu'au lutrin de
son arrondissement pour ignorer que la
loi essentiellement religieuse de la cir-
concision a été imposée, comme un
dogme intangible, pour remédier aux
intimes malpropretés du peuple juif.

. Les ablutions de la religion musul-
mane n'ont pas d'autre objet que d'obli-
ger, par observance rituelle, les fidèles
de l'Islam à se laver plusieurs fois par
jour. C'est tout bêtement le tub anglais,
douze cents ans avant Old England.

C'est pour les fidèles eux-mêmes que
c'est organisé ainsi ; c'est pour leur bien,
pour le progrès de leur être physique,
gage assuré de leur progrès moral.

Qu'est-ce que cela peut faire à présent
à Allah et à son Prophète que le pauvre
Ali-ben-Mohammed, ou le non moins
pauvre Mohammed-ben-Kouider se lave
pieusement les pieds dans un ruisseau
de sa montagne en se tournant vers le,
soleil couchant ? Ce n'est pas pour le
Prophète assurément que le Coran a
codifié ces choses utiles à l'humanité,
c'est pour le pauvre Ali et pour le pau-
vre Mohammed.

Louis-Philippe, qui était philosophe à
ses heures, a dit sur ces questions ce
mot si juste : « Ce n'est pas Dieu qui a
besoin de prières, ce sont les hommes. »

Ce n'est pas Dieu non plus qui a be-
soin qu'on fasse maigre et quelquefois
abstinence, c'est la carcasse même de
l'incroyant comme du croyant.

L'Eglise n'a point innové. Elle a fait
exactement comme les autres. Le pro-
testantisme lui-même n'a point échappé
à cette nécessité d'imprimer un carac-
tère de rite religieux et de piétiste
observance à de bienfaisantes règles de
vie, telles que le repos dominical pour
ses fidèles, utilisé seulement à des lec-
tures dont les directeurs d'âmes atten-
dent quelque bien.

Il est donc vraisemblable que si les
insignes crétins du banquet gras per-
sistent quelque temps dans leur, insa-
nité, ils attraperont des maladies gro-
tesques, dont la Sainte Eglise avait pris
la précaution maternelle de les garan-
tir ad libitum. On les verra traîner des
bedaines avariées par la trichinose
porcine, des dyspepsies, des pyroses
stomacales, des gaz, des dilatations-, et
des tumeurs flatulentes. Ils seront laids
et insupportables à leurs voisins. Après
avoir absorbé les doctrines de Homais,
ils en seront réduits à avaler ses dro-
gues et à tarir ses bocaux multicolores,
pendant que leurs femmes iront, comme
devant, mettre des cierges de deux sous
à la Sainte-Vierge, pour obtenir de sa
gracieuse intercession la guérison de
ces imbéciles.

D'autant plus que, s'il leur plaît de
faire du vendredi, qui fut l'antique jour
de Vénus, le jour moderne du cochon,
ils sont libres, personne ne songe à les
en empêcher. C'est leur droit.

Seulement, quelle nécessité y a-t-il,
dans une société policée, d'être inutile-
ment impoli pour ses concitoyens, de
céder sans cesse à la monomanie d'of-
fenser ses voisins, de jeter des défis, de
faire étalage de grossiàratâ ek .êl^"^- ..

gner à vivre par l'exemple d'un manqua
absolu de savoir-vivre ?

Les mêmes crétins,qui font ici prof es-
sipn.de blesser des rites respectables,
n'oseraient point visiter une mosquée,
sans y ôter leurs chaussures, de peur

[ d'y recevoir à l'instant une bastonnade
! méritée. Et ce sont ceux-là, les mêmes,
, qui s'affublent de bizarres ferblanteries,
comme des Indiens Pawnies, et, pour
54 francs de première mise, se soufflent
dans le nez avec une pipe des flammes
de lycopode, pour se faire apercevoir
la sublime lumière du troisième appar-
tement, avant d'enjamber, selon le ri-
tuel, le cadavre d'Hiram et de recons-
truire le temple de Salomon !

France de Rabelais, France de Mon-
taigne, France de Molière, France de
Voltaire, voilà ceux qui se disent tes
héritiers !

Dis-leur de notre part qu'ils ne sont
au total que crôtinisme et muflerie.

Georges THJÉBAUO.
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PATRON ET OUVRIER

C'est un drame poigrftmt, comme d'ail-
leurs toutes les grandes luttes entre le
capital et le travail, que celui des grèves
du Nord. Drame poignant, non point pour
le lecteur superficiel, qui jette un regard
distrait à la rubrique des mouvements
grévistes, non point pour le gai vivant,
qui ignore l'art de gagner son pain, mais
pour l'observateur, qui suit avec attention
les efforts du prolétariat pour s'émanci-
per, pour arriver à plus de bien-être.

On a vite fait, dans un certain milieu,
de condamner grèves et grévistes, en bloc.
On ne se rend point compte de l'esprit de
profonde justice de certains mouvements
ouvriers. On ne rend point hommage à
l'abnégation, au dévouement, à la disci-
pline de ces masses qui se privent volon-
tairement d'un salaire, pendant des se-
maines entières, pour faire aboutir une
revendication, pour soutenir les réclama-
tions de quelques collègues moins favori- .
ses.

Si l'on a quelquefois pitié de ces pau-
vres égarés par des prêcheurs de troubles
et pêcheurs en eau trouble, on éprouve
de la sympathie pour leurs égarements,
tout en les condamnant.

Je vais me faire traiter de révolution-
naire si je dis que l'ouvrier doit avoir,
aujourd'hui, avec l'application de la loi
Millerand-Golliard, le même salaire qu'au-
paravant.

On me répondra : l'ouvrier travaille
moins longtemps, il fournit une somme
moindre de travail, d'où la nécessité de
diminuer son salaire.

Il faudrait d'abord prouver la diminu-
tion de la production, par suite de la di-
minution des heures de travail. On a des
exemples où des ouvriers travaillant huit
heures, fournissaient un meilleur travail
que des ouvriers travaillant dix ou douze
heures, pour l'excellente raison que pen-
dant les dernières heures le corps est fa-
tigué et l'effort presque nul.

Mais là n'est pas la question, qui est
celle-ci : L'ouvrier n'est pas responsable
de la loi Millerand-Golliard ; il se peut
qu'elle soit mal faite,qu'elle grève sérieu-
sement les patrons, mais il ne faut pas
que l'ouvrier soit seul à supporter, par
une diminution de salaire, ses conséquen-
ces néfastes. Que chacun en prenne sa
part, l'employeur comme l'employé.

C'est ce qu'ont compris les sept mille
membres du syndicat indépendant de
Lille et de Roubaix. Ils veulent aujour-
d'hui le salaire qu'ils avaient hier, esti-
mant que ce n'est pas au pauvre diable
qui gagne 4 fr. 50 par jour à payer les
frais de la casse. Seulement, ils n'ont
point fait comme les camarades du syn-
dicat rouge ; ils n'ont pas déserté l'usine,
ils soutiennent énergiquement leurs re-
vendications en continuant à travailler.
Ils triompheront ainsi plus sûrement des
patrons que les naïfs qui écoutent bouche
bée, dans les meetings, les excitations de
quelques provocateurs politiques.

Le patron a parfois des charges écra-
santes et l'ouvrier doit toucher un sa-
laire raisonnable en rapport avec son tra-
vail ; il faut concilier les intérêts légiti-
mes de l'un et de l'autre. Ce n'est pas en
s'envoyant mutuellement faire pendre
qu'on y arrive. — Camille DIJOUD.
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Paris, 7 avril.
UN ÉMULE EU CAPORAL-BOTTIER. — Un

commandant de compagnie du 121* d'infante-
rie à Montluçon, le capitaine Muyard, vient
de se signaler à la bienveillance du caporal-bot-
tier de Clermont — capitaine et caporal sont
du même corps d'armée — par une action qui
nierite d'être signalée et de passer à la pos-
térité.

.Le dit Muyard, le jour du Vendredi-Saint,
réunit les soldats de sa compagnie, délicate
attention, pour leur demander quels étaient
cénx qui voulaient manger de la viande.

La demande ayant été suivie d'an profond
silence, le camarade du caporal-bottier s'écria:

« Donnez votre nom au sergent-maior et on
vous servira de la viande. »

Après un nouveau silence, le capitaine se
retira. r

En attendant d'être promu chef de batail-
lon, Muyard ne peut manquer d'être nommé
vénérable de la Loge de « Cœurs auvergnats
réunis » dont l'action est si puissante au mi-
nistère de la guerre.

Ce blocard, ne ferait-il ras mieux d'ftPPrea-
ôre ses rè*iema»ts? "-*"*»'"" ***** *"^

( LA TARTUFERIE DE M. COMBES. — A la
réunion du comité républicain de Pons, M.
Combes a dit qu'en faisant voter la loi contre
les congrégations, il n'a jamais eu pour but
d'attenter à la religion. « La congrégation
eêt, dit-il, une association absolument distincte
de la religion. 11 est nécessaire que ceux
chargés d'inculquer les principes, de celle-ci
ne fassent aucune incursion dans le domaine
de là politique, ce qui arrive trop fréquem-
ment. » ', .

, Voilà la tartuferie du personnage.
M. TISSIER QUITTERAIT LE MINISTÈRE DE

LÀ MARINE. — La Liberté confirme que M.
Tissier, chef de cabinet de M. Pelletan, va
quitter le ministère de la marine pour gou-
verner une colonie qui n'est pas encore dési-
gnée.

LE JOURNAL DE M. JAURÈS. — Aux ren-
seignements que nous avons déjà donné sur
le journal que va publier M. Jaurès, nous
pouvons ajouter les détails complémentaires
que voici :

Le titre définitivement choisi semble devoir
être l'Humanité. La date du lancement est
fixée an 18 de ce mois. Nous avons donné le
nom des principaux rédacteurs politiques.
Ajoutons que parmi les collaborateurs, lïgu-
reront Mil. Daniel Halévy, Jules" Renard, et
l'humoriste Tristan Bernard.

Le service des informations sera particuliè-
rement soigné : chaque numéro contiendra
une lettre de l'étranger, due à un correspon-
dant d'une compétence indiscutable. M. de
Pressensé y veillera lui-mtaie.

"'  '  ' '«Bailli ri

LE BANQUET DE LAON

Le banquet d'un garde-ohlourme

Paris, 7 avril.
Ce pauvre banquet de Laon où M. Com-

bes, un couteau à fromage à la main, doit
pourfendre M. Doumer 1 manque décidé-
ment de prestige.

En effet, jusqu'ici, les invites de mar-
que ont l'air de faire défaut. Sur quatre
sénateurs, aucun ne sera présent; sur
huit députés, on n'en compte jusqu'ici que
deux, MM. Morlot et Magniaudié, qui ont
accepté l'invitation ; enfin, sur trente-sept
conseillers généraux, trente et un ont
trouvé d'excellentes excuses pour rester
chez eux.Quantaux conseillers municipaux
de Laon, ils ne veulent rien savoir ; au-
cun d'eux n'a donné signe de vie.

La population honnête de l'Aisne est,
d'ailleurs, profondément écœurée des pro-
cédés du chef du gouvernement, qui fait
faire dans le département une enquête
par des agents de la Sûreté générale sur
la situation électorale de M. Doumer et de
ses amis. Au dernier moment, pour par-
faire les huit cents couverts, on devra
encourager les convives volontaires avec

, quelques gratifications.
L'histoire de ce banquet est, d'ailleurs,

des plus divertissantes et mérite d'être
- contée :

,; Le journal ministériel de Château-
Thierry était rédigé, il n'y a pas bien
longtemps, par un nommé Durozoy. Ce
Durozoy avait une ambition louable : aban-
donner sa profession pour un emploi gou-
vernemental, troquer sa plume pour les
clefs de gardien de prison. Les blocards
se découvrent tout a coup des vocations
bizarres !

M. Durozoy, après mille démarches au-
près des députes du département, se
tourna vers M. Vallé et l'idée lui vint de
lui offrir un banquet dans une des prin-
cipales villes de 1 Aisne; mais un banquet
à propos de quoi ?

L'asnirant garde-chiourme fonda alors
la Fédération républicaine de l'Aisne,
dont il fut le seul membre et, par consé-
quent, le président. A ce titre, il invita le
président du Conseil avec le garde des
sceaux et organisa les agapes fraternelles
de dimanche prochain.

Quand tout fut décidé, M. Combes crut
devoir immédiatement récompenser tant
de zèle et l'heureux M. Durozoy fut nom-
mé directeur de la prison de File de Ré.

C'est donc, dimanche prochain, le pro-
moteur du banquet, le porte-clefs de l'île
de Ré qui fera les honneurs de la ville de
Laon au président du Conseil et qui ou-
vrira la série des discours au banquet qu'il
imagina pour devenir directeur de la pri-
son...
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Au oongrèe mixte de l'enselgnsment pri-

maire et secondaire. — A propos d'une
adressa à M. Combes. — Les pro-

testations. — Violent tumulte.
— Vingt-six protestataires.

Paris, 7 avril.
Le congrès mixte de l'enseignement

primaire et secondaire s'est ouvert ce ma-
tin au collège de France, sous la prési-
dence de M. Morel, professeur au lycée
Lakanal.

Les Amicales d'instituteurs ont envoyé
à ce congrès 194 délégués, et les Associa-
tions de professeurs de l'enseignement se-
condaire 75 délégués.

Après une discussion très vive, le con-

frès a repoussé une motion déposée par
[. Gustave Téry, tendant à charger une

commission spéciale d'étudier la question
générale et préjudicielle de l'unification
des enseignements primaire et secon-
daire, question qui domine toutes les au-
tres et notamment celles qui sont inscri-
tes à l'ordre du jour provisoire du pré-
sent congrès.

La motion demandait que le rapport de
cette commission soit discuté avant tous
les autres. L'ordre du jour fut maintenu.

La séance allait être levée, lorsque le
président de la fédération des amicales
d'instituteurs a donné lecture d'une adresse
de félicitations à M. Combes et a demandé
au congrès de la voter. Une partie des
assistants accueillit cette proposition par
des applaudissements frénétiques, d'autres
protestèrent.

M. Carnet lynck, professeur au lvcéede
JNancy, déclara que personnellement il
approuvaitvivementl'attitude de M. Com-
bes, mais qu'il estimait que le Congrès
devait s'abstenir de- faire de la politique.
Tout ce qui lui est permis, c'est d'envoyer
une adresse au chef de l'Etat, M. Loubet.

Au milieu d'un vacarme invraisemblable
quelqu'un essaye de démontrer que « des
fonctionnaires n'ont pas à apprécier la

jKHMiuUe des ministre»

Tous les assistants, y compris les da-
mes, sont debout sur les bancs et gesticu-
lent. Des altercations très vives se pro-
duisent entre voisins. ,

M. Boudhors, qui est de ceux qui esti-
ment que le congrès doit éviter défaire
delà politique, pose la question préala-
ble. Mais, Pour arriver à se mettre d'ac-
cord sur le sens de cette expression:
« question préalable », on discute, on se
querelle une demi-heure durant.

' A midi, on finit par adopter une adresse
au président de la République et des féli-
citations au président du Conseil. Vingt-
six mains se sont levées à la contre-
épreuve.

En quittant la salle, des professeurs de
l'enseignement secondaire manifestaient
l'intention de se retirer du congrès.

Six membres de l'enseignement secon-
daire ont, ce matin, quitté la salie de
séance du Congrès mixte de l'enseigne-
ment, à la suite de l'adresse de félicita-
lions votée à M. Combes.

 Les professeurs de l'enseignement se-
condaire qui ont unautrecongrèsàrEcole
de Droit, ont soûle </é à la séance de l'a-
près-midi un nouvel incident qui leur a
permis de se séparer du congrès mixte.

Etant en minorité, 75 contre 175, del'en
seignement primaire ils ont proposé que
leurs votesfussent distincts de ceux des
membres de l'enseignement primaire.
Cette motion ayant été repoussée, une
scission s'est produite.

Le congrès a continué néanmoins ses
travaux en présence des membres de l'en-
seignement primaire et d'un très petit
nombre de membres de renseignement
secondaire. Le congrès a alors discuté des
questions de l'ordre du jour. Il a voté la
nécessité de l'enseignement post-scolaire
et l'obligation des cours d'adolescents, jus-
qu'à 15 ans.

Ce soir, les congressistes seront reçus
par la Ligue de l'Enseignement et par les
Amicales du département de la Seine.

 , .c.

L'ENQUETE SUR LA MARINE
La Commission extraparlementeire. — Sa

composition.

Paris, 7 avril.
Le président du Conseil est rentré ce

matin à Paris, de retour de Pons, où il
avait été passer quelques jours. Il a reçu
immédiatement, au ministère de l'inté-
rieur, M. Pelletan, avec lequel il s'est en-
tretenu de la composition de la commission
d'enquête extraparlementairede la marine.

La composition de cette commission
sera définitivement arrêtée ce soir, au
plus tard demain.

Doivent dès à présent faire partie de
cette commission : les députés qui ont plus
particulièrement présenté des critiques à
l'adresse de l'administration de la marine,
c'est-à-dire MM. Doumer, Loekroy, Cliau-
met, de Lanessan. Les anciens rappor-
teurs du budget dé la marine à la Cham-
bre et au Sénat : MM. Cuvinot, Barbey,
Thomson, Messimy, Honoré Leygues, etc.

Citons encore, parmi les membres de
la commission,' les cinq signataires de
l'ordre du jour do confiance voté par la
Chambre : MM. Etienne, Sarrien, Ber-
teaux, Jaurès et Bienvenu-Martin ; Cle-
menceau, Guiôyesse, Ferrero, Carnaud,
Le Bail, Maujan, Armez, etc.

La commisson aura deux vice- prési-
dents : M. Clemenceau, représentant l'é-
lément sénatorial, et M.. Thomson pour la
Chambre des députés.

M. Pelletan présidera, la semaine pro-
chaine, la séance d'ouverture de la com-
mission. Il laissera aux deux vice-prési-
dents le soin de présider les séances sui-
vantes et de diriger les travaux de la
commission. Le ministre compte, en effet,
partir presque aussitôt pour Oran et Bi-
zerte, afin d'inspecter les travaux de dé-
fense de cette partie de la côte.
_ ; «.s©». „

HIFR FT Ail inilRIVHIII
Paris, 7 avril.

Il s'agit encore de M. Combes. Un jour-
nal parisien publie sur le « petit père »
quelques détails de vie non point inédits,
certes, mais fort piquants.

Sept villes, dit-il, se disputaient l'hon-
neur d'avoir donné. le jour à Homère.
Moins heureux que l'immortel auteur de
Y Iliade, Combes ne voit aucun pays se
vanter d'avoir abrité son enfance.

Jusqu'ici, néanmoins, tous les biogra-
phes s'accordaient à dire que l'ex-abbé
était né à Pons (Charente-Inférieure). Or,
rectifions l'histoire : c'est là une erreur,
et seule, la petite ville de Roquecourbe
(Tarn), qui s'en garde bien, pourrait ré-
clamer le triste privilège d'avoir vu naître
le petit père Combes.

Le dictateur ne vint dans la Charente
Inférieure que pour occuper un emploi de
professeur au collège clérical de Pons. A
ce titre, il émerveilla la jeunesse catholi-
que par sa piété, il avait quarante ans
lorsqu'il faisait l'admiration de ses élèves
par son assiduité à la sainte table. Il avait
dépassé la cinquantaine lorsqu'il remplit
encore dans cette ville les fonctions de
chef d'état-major politique du comte Ana-
tole Lemercier, catholique comme M. Rel-
ier, son ami.

. Cène fut guère qu'après la mort de ce
richissime saint homme et alors qu'il ne
sentit ses convictions étayées par aucune
rémunération sérieuse que M. Combes dé-
ploya la bannière anticléricale.

Cette vie en partie double .est tout à fait
édifiante. Il était nécessaire, pour les his-
toriographes et fanatiques admirateurs du
président du conseil, qu'elle fût mise au
point. On conçoit, des lors, sans peine que
tous les blocards qui foulent aux pieds
l'idée de patrie soient des combistes for-
cenés.

Les personnes qui ont souscrit un abon-
nement au Rappel Républicain, sans nous
en envoyer le montant, sont instamment
priées, dans le but de nous éviter des dé-
placements ou des frais de recouvrements
onéreux, de passer à nos bureaux pour le
règlement, ou de nous envoyer le montant
de leur souscription par mandat-nosle. si
elles ne résident nas à Lyon, i

La ilnm iKi-Jâpiffii
A L'EMBOUCHURE DU YALOU

Los Japonais se concentrent à l'embou?-
cliuro du Yalou. — Dépêches de Séoul ?

et de Tofclo. — Tout est calme a
Vladivostock.— Autour de Pert-

Arthur. —. Dépêches ;d>
verses.-

Les Japonais à remBoiGliiire flu YaloI
Paris, 7 avril.

Plusieurs dépêches annoncent que lé*
Japonais concentrent de grandes forces $
l'embouchure du Yalou. C'est là une notFj
velle importante, faisant présager bientôt
une grande bataille.

Voiei ces dépêches dans Tordre où elleï
nous parviennent :

Séoul, 7 avril.

Un missionnaire américain, revenant
du nord de la Corée, rapporte que 4Q
transports étaient au large de Hai-Djotf«
à 50 milles au nord de Ghemulpo. Ces
navires ont probablement à bord deu^
divisions de la deuxième armée jap'Ofj
naise destinée à être débarqué© à Yon^
Gam-Po.

Tokio, 7 avril.

Une dépêche de Séoul annonce qu<(
des vapeurs japonais, portant des ap*
provisionnements, ont pénétré sans in<
cident dans l'estuaire du Yalou et onl
déchargé leur cargaison sur divers,
points de la rive coréenne du Yalou.

Tokio, 7 avril.

On présume ici que le mouvement $
l'embouchure et sur la rive coréenne
du Yalou, annoncé de Séoul,est couverjs
par des canonnières. Suivant des dép*
ches de Corée, des détachements japo*
nais gardent les mines américaines
d'Ounsan et les mines anglaises de
Gwendoline.

Le Mikado a reçu en audience privéq
les trois officiers anglais qui doivent
accompagner l'armée japonaise.

SaintrPétersbourg, 7 avril.
Les dernières dépêches signalent que

la concentration des Japonais sur la riva
gauche du Yalou continue sans obstacle^
Jusqu'à présent, les Japonais n'ont débar-<
que en Corée que quatre divisions comi
plôtes, soit au total 80,000 combattants.

A Port-Arthur, tout est calme, on ne sii
gnale aucun incident. La brigade du gé«
lierai Milchencko a repassé le Yalou et est
rentrée en Mandchourie.

. Un officier de l'état-major de la marinej
commentant les derniers télégrammes offt
ciels du général Kouropatkine, a fait leï
déclarations suivantes :

D'après ces dépêches, les Japonais ont l'in»
tention de reprendre leur plan primitif, lia
s'avancent vers le Yalou, qu'ils franchiront
certainement. Si' un grand combat est livré}
c'est que la concentration russe est terminée}
dans ce cas, les Japonais acculés au fleuva
risqueront une défaite terrible, surtout s'il^
forment une seule armée d'invasion dans la
région du Yalou, sans envoyer de corps
expéditionnaire vers New-Chwang ou Vladi-
vostock.

Nous ne craindrons pas alors de réunir nos
forces en dégarnissant ces points, dont noni
ne risquerons pas de compromettre la sécu-
rité. Kn agissant ainsi, si les Japonais ne ten-
tent pas un nouveau bombardement de Via-'
divostock, c'est qu'ils ont pu se rendre compta
que les conditions exceptionnelles des défen-
ses naturelles et les aménagements que nou^
avons pu préparer de longue date, rendent
presque impossible de franchir la-Gorne-d'Or..

Notre flotte est toujours dans le port on
croise le long des côtes. Le port est miné et*
le corps d'armée du général Linievitch, qui
est considérable, appuie la défense de Vladi*
vostock.

Toutes les dispositions sont prises sur meis
et sur terre pour repousser les Japonais, s'ili
pensaient à profiter des fêtes religieuses d«
Pâques pour risquer une attaque ; c'est ainsi
que les heures des services religieux-, ont ét«
changées, afin que" chacun puisse être à soa
poste pendant la nuit.

LES FORCES NAVALES JAPONAISES

Séoul, 7 avril.
Les navires japonais sont répartis en

sept escadres. Quatre escadres surveillent
Port-Arthur, la cinquième les côtes co-
réennes et les sixième et septième crofc
sent entre Vladivostock et le nord du Ja<
pon. La seconde flotte, envoyée à Vladi-
vostock, est de retour à Port-Arthur.

Les nouveaux croiseurs Nishin et Ka"<
suya seraient avec la cinquième escadre,

La flotte japonaise n'a subi jusqu'ici qu^
peu d'avaries ; seuls le Maté et. le Yoshi-,
no ont été endommagés, mais ces navires
sont réparés et ont rejoint la flotte. Erf
outre, deux torpilleurs japonais ont reçu
de graves avaries, mais ce sont là les,
seules perles.

Les Japonais s'attendent à être envoyés
d'ici quelques jours à Port-Arthur et ils
comptent s'emparer sous peu de la place.
Plusieurs forts ont été mis hors de conH
bat et ils pensent que les autres le seront
bientôt.

Suivant une information de Tokio, trois
navires de guerre japonnais ont été en-
dommagés au cours des engagements eon*'
tre Port-Arthur. Un cuirassé d'ftScadre,'
un croiseur protégé et une mouche d'es^
cadre ont repris la mer, leurs réparations
terminées. Le cuirasse d'escaare a èw
allégé d'un de ses canons de tourelle, dont
on n'a pu réparer assez rapidement le
mécanisme. •

On croit que ces trois bâtiments ont mia
le cap sur Ghemulpo, où sont mouillées
l'escadre de l'amiral Hamimoura et l'es*
cadre de l'amiral Togo. k

DÉPÊCHES DIVERSES
Washington, 7 avril.\

L'escadre duPaciflauc a reçu l'ordre da 
partir pour HonolouIo*a à le, fax du mois?
On croit que le gouvernement s. prit; cetla
mesure en raison de l'agikUion qui régne-
rait eu Chine.

Sé>ul, 7 avril.
Tcho-Min-Houi. ancien minis^a da Goy



o t-E RAPPEL REPUBUTCAlN1

'xée au JapoB, a été de nouveau nommé à
ce poste. . , ,

La légation -japonaise dit que trois né-
gociants japonais ont été tués au uours
Ses troubles du Tchoung-Tchong-Do. On
rapporte que des soldats coréens licenciés
coopèrent avec les Tonghaks dans le voi-
sinage de Ping-Yang.

% LA SITUATION A VLADïVOSTOCK
f\ Saint-Pétersbourg, 7 avril.

p Le général Voronetz, commandant la
place de Vladivostock, annonce que dans
fa ville tout est calme et qu'aucun chan-
gement ne s'est produit depuis la dernière
apparition cle l'escadre japonaise.

• La fonte des glaces autour du port est
'accomplie. L'état sanitaire de la garnison,
des équipages et de la population est excel-
lent. Les habitants de la ville ont repris
[leur vie habituelle. Les Chinois qui avaient
quitté Vladivostock après le bombarde-
ment, sont revenus et ont repris leurs oc-
cupations.

» Le comte Bobrinsky, délégué de la Croix-
Rouge, vient organiser ici un grand dépôt
sanitaire pour Farrière-garde de l'armée..

iA Vikotek,'un grand hôpital sera ouvert,
'incessamment par les soins du prince Vas-
silitchikoff. "-":.'
i- La division des croiseurs opère au large.
Ses mouvements sont 'tenus secrets". .

"V :' LA PASSE DE PORT-ARTHUR'

Londres, 7 avril

J D'après une dépêche de Tien-Tsin, 7
avril, de source anglaise, l'amiral Togo
aurait appris, par des espions de Port-
;Arthur, que l'entrée de la passe n'a pas
plus de 120 pieds de largeur, au point le
plus étroit.

Les navires japonais coulés sont très
Mea placés. Il serait très difficile de les
retirer.

»m   ».

! LES COSAQUES
Tout l'intérêt de la campagne est en ce

ïnoment concentré sur les opérations des
cosaques du général Mitchenko.

! D'où viennent, comment se recrutent, et
comment combattent les cosaques de
jt'Bxtrôme-Orient ? Les premiers qui por-
tèrent ce nom opéraient sur le Dnieper, le
Volga et le Don et leurs rives, étant à la
fois pêcheurs paisibles et pillards redou-
tables. On les trouve à toutes les pages
de l'histoire russe, ils sont tantôt de fidè-
les soutiens du ti\.ne et tantôt de terribles
rebelles. Lorsque Pierre le Grand monta
.sur le trône, ils gardèrent la frontière
.contre les invasions tartares, puis péné-
itrèrent en Sibérie, où ils formèrent la
garde avancée de l'empire russe contre
les Kirghises et les Kalmoucks. Aussi long-
temps qu'ils demeurèrent à la frontière et
en état de guerre perpétuel, ils conser-
vèrent leurs belles qualités. Les noms de
iMazeppa et de Platof se rattachent à cette
période héroïque ; mais du jour où les
Cosaques furent confinés dans leurs terri-
toires, au nord-est de la mer Noire, ils
devinrent sédentaires, se confondirent
avec le reste de la population et perdirent
de leurs aptitudes à la guerre.

Le premierprincipe du service militaire
des cosaques i'ut toujours qu'en échange
d'une concession de terre et d'une exemp-
tion de taxe, ils répondraient au premier
appel en fournissant leur cheval et leur
équipement. Cette situation s'est depuis
inodifiée, beaucoup d'entre eux étant trop
pauvres pour subvenir à ces frais.

Ce fut en 4875 que cette méthode de re-
crutement fut changée. Les cosaques fu-
rent embrigadés, mêlés au reste de la ca-
valerie russe et leur liberté d'allure en
temps de guerre fut supprimée. Certains
.experts militaires ont jugé que c'était là
Une erreur, leur mépris des tactiques clas-
siques ayant toujours fait leur force, grâce
à leur imprévu. Les généraux de Napo-
léon eu ont d'ailleurs témoigné.

, Les voïshos de cosaques possèdent de

frandes étendues de territoire, dont les
eux tiers sont en communauté. L'autre

tiers appartient à la noblesse cosaque ou
;est entre les mains de paysans non cosa-
ftues. Les territoires du Don, Kubau, Te-
rek, Oural et Oremburg sont assez com-
pactes, tandis que ceux de Sibérie, du
;Transbaïkal. de l'Amour et de l'Oussouri
sont de lougues bandes de terrain qui cor-
respondent aux lignes de frontières qui
étaient jadis confiées à la garde des cosa-
ques.

Les voiskos de l'est ont été constam-
ment en lutte avec les Asiatiques et n'ont
pas d'expérience de la guerre régulière.
Ceux de l'Extrême-Orient ont été renfor-
cés par des contingents provenant des ter-
ritoires du Transbaïkal, tandis que ceux
fie l'Oussouri ont reçu des troupes du Don

tui ont été transportées par des bateaux
e la flotte volontaire russe.
Les cinq voïskos qui sont le plus immé-

diatement engagés dans la guerre actuefle
sont ceux de Sibérie, de Semiretchinsk,
du Transbaïkal, de l'Amour et de l'Ous-
souri.

Le total de leur population peut être
évalué à 750.000, sur lesquels il faut
compter 180,000 hommes proprement co-
saques.

i . La force de ces cinq tribus est de 20 à
25,000 chevaux, mais, dans ce nombre, les
cosaques de l'Amour et de l'Oussouri ne
comptent que pour peu. Le total des cinq
tribus sur le pied de guerre, en admettant
que l'on appelle sous les drapeaux, toutes
les classes disponibles, est de 60,000 hom-
mes, sur lesquels les voïskos de l'Ousr
souri et de l'Amour n'en fournissent que
5,000.
«J.,. l, , ...-.— . , , ...., .. -; *^Je. . .

A FRAiLE ET_LE ÏÂTICâl
M. DELCASSÉ AU VATECAN

Paris, 7 avril.
Le Figaro confirme la nouvelle des dé-

marches faites par M. Delcassé pour obte-
nir une audience du Pape.

: Nous tenons, dit le Figaro, de source des
plus autorisées, qu'un influent député de droite
très connu pour sa compétence dans les ques-
tions de politiaue extérieure, et qui entretient
tes relations .les plus cordiales avec M. Del-
cassé, vient de faire une démarche auprès du
Pap« pour obtenir l'audience désirée par le
painistre des affaires étrangères.
; Le député dont iî s'agit serait M. Denys
Boehifi/J'ascîu'ici l'information prêtée à M.
Dériva Cochih n'a pas été démentie, et nous
kvons des raisons pour la croire exacte. Elle
ne sera démentie que si l'audience est refusée.
A PROPOS CE LA REMONTRANCE DE LA

FRANCE AU SAINT-SIÈGE
Rome, 7 avril.

1 Un haut personnage ecclésiastique, en
•relations avec le Vatican, a envoyé à une
Notabilité politique française des détails
sur l'entretien qui a eu lieu entre Mgr
Merry del Val, secrétaire d'Etat, et M. Ni-
terd, à l'occasion de la remise de la pro-
testation deM. Delcassé contre le discours
le Pie X.

Il n'y a pas eu de note écrite, déclare ce haut
personnage. L'ambassadeur français s'est borné
i faire verbalement au secrétaire d'Etat quel-
jmes observations conçues sous une forme très
modérée, très courtoise.

; « -- Je dois vous déclarer, Eminence, a dit
)J. Nigarcl. oue le tenta? discours du Saint' .

Père a produit «ne pénible impression dans
les sphères politiques françaises.

« — Cependant, a répondu îe cardinal, l'acte
était inévitable, après toutes les atteintes por-
tées ces derniers temps aux droits de l'Eglise
de France !

« — Nous ne pouvons tolérer que le Saint-
Siège s'ingère dans la politique intérieure de
France et la législation de l'Etat républicain.

« — Cette ingérence n'existe pas. Est-ce que
le Saint Père a parlé, dans son discours, de la
marine, des finances ou des autres questions
de ce genre. Il ne s'est occupé que des choses
qui touchent de près à l'Eglise et à la Papauté.

« — Mais le Concordat n'autorise pas le
Saint-Siège à protester publiquement contre
un acte légal du gouvernement républicain ?

« — Le Concordat, Excellence, doit être in-
terprêté, non dans sa leltre, mais dans son
esprit et la liberté des congrégations répond
certainement à l'esprit du Concordat. Puis-
que vous me le demandez, je soumettrai au
Saint Père les observations que vous venez de
me présenter, mais sans attendre la réponse
qu'il me soit permis de protester en mon
nom contre les injustes accusations auxquel-
les a donné lieu le récent discours du Saint-
Père. »

Cette phrase du secrétaire d'Etat a mis fin
à l'entretien dont le ton a été d'ailleurs parti-
culièrement cordial. Le cardinal Merry del
Val, en rapportant au Pape sa conversation
avec M. Nisard,' a. déclaré qu'il n'avait qu'à
se louer du langage courtois et conciliant de
l'ambassadeur de France.

Comme on l'a déjà annoncé, les observa-
• tiens faites par le cardinal en réponse a .la
' protestation de M. Delcassé seront probable-
ment consignées dans une note écrite qui
sera remise au gouvernement de la Républi-
que française.

raLtiisifiniro
Paris, 7 avril.

La circulaire du garde des sceaux rela-
tive à l'enlèvement des crucifix est entrée
dans sa période d'exécution, sans soulever
beaucoup d'incidents

Notons cependant la dépêche suivante

!
de Rennes arrivée ce matin :

M. de Langottière, juge d'instruction à
Vitré, vient de demander son admission
à la retraite, à la suite de l'application de
la circulaire du garde des sceaux relative
à l'enlèvement des emblèmes religieux du
prétoire.

Dans un journal de Rennes, M. de Lan-
gottière fait dire que, magistrat depuis
trente-trois ans, dont vingt-neuf passés à
Vitré, il a préféré descendre de son siège,
plutôt que de continuer à rendre la jus-
tice dans un local où le Christ aura été
banni.

A Roubaix l'opération s'est effectuée par
les ouvriers du tapissier adjudicataire des
travaux départementaux concernant le
Palais de Justice. Ce matin, le tapissier
ayant appris que c'était son personnel qui
avait enlevé les Christs a fait remettre en
place le crucifix par quatre de ses ou-
vriers.

Le parquet les a fait enlever à nouveau
dans l'après-midi par d'autres ouvriers.

 ,^» .

LES GREVES DU MORD
LA DÉFAITE D.U SYNDICAT

Roubaix, 7 avril.
1,500 grévistes ont repris le travail au-

jourd'hui.
Le syndicat renonce à la lutte. On sait

que la principale revendication consistait
en la substitution du contrat collectif aux
contrats privés, et qu'il entendait obliger
les patrons à traiter avec lui. Or, il vient
de distribuer dans ses réunions privées
corporatives une circulaire par laquelle il
invite les grévistes à envoyer de nouveau
dans chaque, usine des délégations qui
iront trouver les patrons pour essayer
d'obtenir toutes les augmentations et les
concessions possibles.

Le syndicat essaye de mettre son amour-
propre à l'abri en engageant les déléga-
tions ouvrières à faire enregistrer par lui
les résultats obtenus.
  -t^Çr "

UI KRACH FlWAlCiBR
L© « Moniteur des Rentiers ». —

Nouveaux détails.— La protection
de la petite épargne,

Paris, 7 avril.
Nous sommes allé, ce matin, au siège

social de la Banque centrale de Crédit
mobilier et industriel, 65, rue de la Vic-
toire, où cette société occupait le rez-de-
chaussée et l'entresol.

Quand nous arrivons, les employés de
la maison, au nombre d'une tren laine, que
l'on avait convoqués ce matin au cas où
ieur présence eût été nécessaire pour
l'examen des registres, causent sur le
trottoir.

— Cè qui est arrivé, nous dit l'un d'eux, ne
nous surprend qu'à moitié, quoique, à vrai 1
dire, nous ne nous y attendions pas. Loin d'a-
voir l'intention de fermer lamaison, la direc-
tion ne songeait qu'à s'agrandir et, il y a qua-
tre mois environ, le directeur, M. Lepàre, le
seul qui ait réussi à prendre la fuite, avaiten-
tamé des négociations pour acheter une forte
maison de change dans le faubourg Montmar- :
tre, négociations qui n'ont pas abouti'. Nous
ne pouvions donc croire que la banqne était
sur le point de faire la culbute. '

Mais quand nous avons constaté le départ
de M. Lepère et l'arrestation de MM. Bache-
lez, Dernoustier et Riolles de la Rousselière, ''
nous avons compris alors pourquoi on nous '
faisait, depuis quinze jours, opérer des gratta-
ges sur les livres, il est, incontestable que ces >
messieurs, connaissant naturellement l'état *
financier de la banque, songeaient à mettre la t
frontière entre eux et les gendarmes, projet J
que l'arrivée inopinée de M. liiou les a em- '
pêehés do réaliser.

Pendant que nous causons ainsi, c'est s
un défilé interminable de petits rentiers, 1
de domestiques, de prêtres pris dans la
débâcle qui viennent aux renseignements.
Le désespoir de ces pauvres gens, dont la (
plupart ont, retiré leur argent des caisses ,
d'épargne pour prendre des actions de la
ban raie en déconfiture, est navrant; c'est «
à peine s'ils peuvent comprendre ce qu'on ,
leur dit, et plusieurs refusent d'y croire; t
pourtant, presque tous joignent leurs ,
plaintes à celles déjà déposées.

En quittant la rue de la Victoire nous
sommes allé à la chambre syndicale des 1
banquiers, dont un membre nous a fait les |
déclarations suivantes :

— Cette déconfiture ne nous à nullement ]
surpris, nous l'attendions d'un jour à l'autre, (
et ce ne sera pas la seule ; vous verrez dans (
quelque temps des officines identiques qui sau- 1
teront.

Le passif qu'on annonce ce matin comme r
atteignant 300.000 fr. s'élèvera à plusieurs mil- 1
lions.

La clientèle de cette maison était composée
d'une masse do petites gens qui se figurent g
connaître assez de finance pour agir seuls et £
se font prendre a toutes les annonces des pe- g
tlts journaux financiers lancés par ces mai- *
sons. Je sais que le Moniteur des Rentiers
versait des mensualités de 250 fr. pour empé-
cher les attaques qui auraient pu se produire C
contre lui. , Q

La Chambre a voté la prise en considéra- r
tion du projet de loi de M. Archdeacon ; c'est \,
quelque chose, mais ce n'est pas assez, car 0
cette loi sera très facilement tournée. Ce qu'il
faudrait, c'est une bonne et honnête commis- à
sion qui examinerait avec soin les sociétés
en formation, les augmentations de capital et
surloui les émissions majorées : cela s?"v«.

ns garderait l'épargne française au premier
chef. Nous avons l'espérance que M. Archclea-

:le con réfléchira et modifiera son projet de loi
)r- dans le sens que je vous indique.
se La façon d'agir de certains financiers est à

l'heure actuelle une véritable infamie ; 11 est
ît- temps d'y mettre un terme.

n
e
 Nous sommes d'accord avec notre inter-

ne locuteur. Il est temps qu'on songe à pro-
la léger la petite épargne française contre
us les flibustiers qui la détroussent.

I Là LUE ROUSSE DE 1904 l
n- —
•5 La « lune rousse » de 1904-,. ou plutôt la
|T lunaison qui commence en avril pour fi-
au" nir en mai, partira cette année du 15 avril
de pour finir le 15 mai. Sera-ce une fâcheuse
se période '< Les agriculteurs et surtout les
an horticulteurs espèrent le contraire. Ils
el_ pensent que le mal sera conjuré, et que le
lt~ tribut a été payé à la gelée par les froides
in moyennes de température du printemps
U- de cette année. Les optimistes se réjouis-
l'cl sent même en considérant que cette froi- 
on dure a retardé la végétation et l'a par
i'à conséquent mise à l'abri, dans une cor-
de taine mesure, du roussissement qui, lors-

 que la lune brille à cette époque dans un
fa ciel très pur, atteint les feuilles et les
e. bourgeons, lesquels sont gelés, en quel-
ui que sorte, bien que le thermomôtrs se soit
ili- maintenu au-dessus de zéro.

Quel rôle exact jouent les radiations
— lunaires dans ce phénomène si souvent
l observé? on ne le sait pas exactement.

Les récentes recherches faites sur les
rayons de Rœntgen et les rayons N ou-
vrent, à ce sujet, des aperçus scientifiques
nouveaux. M. Bernoud a montré notam-

a- ment que, dans de certaines conditions,
ée de l'air absolument pur contenu dans un
er bocal et sur lequel on dirige les rayons

Rœntgen émanant d'un tube de Crookes,
te devient brouillardeux. Il semble que cet

air ait été bomhardé par ce que Faraday
à appelle les « ions chargés d'électricité » :

>n ces ions se comporteraient comme des
le noyaux de gouttelettes de brouillard. La
re « mue rousse », ou plutôt la période an-
lu nuelle à laquelle elle correspond, possède

peut-être électriquement une «ionisation »
n- spéciale.
is Quoi qu'il en soit, dans cette période.les
à dégâts sont causés à la végétation non
e, pas directement par la gelée blanche.mais
s- par le grand abaissement de température
té qui se produit dans les plantes soumises

au rayonnement nocturne, lequel peut les
ir amener, à une très basse température.C'est
js . ce refroidissement, suivi d'un brusque ré-
te chauflement au lever du soleil qui détruit
'•r les bourgeons et fait périr les jeunes
ii pousses. Le seul moyen efficace pour y '
<n remédier consiste à diminuer l'intensité
l- du rayonnement en couvrant comme

d'un écran de fumée les plantes menacées,
•u Lorsque le vent ne se met pas de la par-

tie en emportant les nuages artificiels, on
_ se trouve en général fort bien de les avoir

produits,
j —_-. _„^„—.^» i. - . . . i ii

Le Poète-Savetier
DE L'ÉCHOPPE AU THÉâïRE

i-

.. L'odyssée de Jacques Ce Lorrain. —
jP Poéte-Sayeiier, — L'échoppe das
' 61U868. — Poésie professlon-
^ «elle, — Au théâtre.
it 
is Dimanche dernier, le nom d'un poète
il flamboyait au programme des, théâtres
u parisiens. Jacques Le Lorrain, jadis poète-
Li savetier, aujourd'hui professeur à Sainte-
r Barbe et auteur de Bon Quichotte.
« 11 y a quelques années, on voyait beso-

fner, rue du Sommerard, deux pauvres
iables, l'un à la vérité plus que l'autre

i- adroit à tirer le îignou et à planter l'alêne.
ii Ravaudeurs et cordonniers, ils faisaieni

le neuf et, les réparations. L'un des deux
qui, à cette époque, avec une application
méritoire, mettait des pièces, aujourd'hui

l en fait. Le savetier de ce temps-là est
Fauteur d'aujourd'hui.

Il avait sollicité la clientèle de galante
façon, et dans la langue des dieux, car il
avait été poète devant qu'être savetier, et
les douze pieds de l'alexandrin l'avaient
sollicité avant les deux pieds du passant.

Déjà connu dans les cénacles, auteur de
? trois volumes estimés, de deux solides
, romans, d'une comédie donnée au Vaude-
;" ville, sur la recommandation d'Alexandre

Dumas fils, son nom chantait familière-
ment aux oreilles des étudiants dont il

^ souhaitait la clientèle.

Ù Milieu dont je fus, princes étudiants,
r Je fais assavoir mirliionnesquement
e Que demain v? après-demain, mais pas plus

J'installe au 25 de la rue Sommerard, [tard,
Une boutique de pauvre gniaf, pas très fier,

e Mais au talent duquel on pourra se fier.
i On y fera le vieux, le neuf à volonté,
i- Et naturellement, le tout très bon marché.

i- . Ce. n'était pas une mystification. On put
e voir à quelques jours de là, Jacques Le
i- Lorrain dans son échoppe, gentiment gar-
e nie d'eaux fortes et d'oulils de cordonnier
1 en panoplie, assis à son établi, en cos-
t lume de travail, chemise de couleur et

tablier bleu.

— Est-ce possible, vinrent lui demander les
anciens amis, c'est vous, en cet accoutre-

^ ment ?
— Ne pouvant vivre de littérature, le.ur ré-

, pondit-il, j'ai pris un métier manuel par né-
t cessité. J'ai choisi celui-ci que faisait mon
j père, à Bergerac. Je l'ai imité, enfant, par
t jeu, et ces outils me sont connus. Qu'ils me

permettent de gagner ma vie. Comme Spi-
noza fabriquait des lunettes par besoin, je
racommode des chaussures. Toutes chosfS

t sont ainsi dans l'ordre. Priez que la clientèle
, m'entende.
1 Le monde des lettres s'amusa de cette

décision singulière. On parla un peu par-
, tout soit du savetier-poète, soit du poète-
' savetier.
, Jacques Le Lorrain tira le Iignou en1
 toute sincérité, en son échoppe pittores-

; que où l'on parlait cousu et poésie. De
; temps en temps, la devanture s'enrichis-
> sait d'une poésie professionnelle. Un jour,

( il définissait la Botte du riche :

i De coupe irréprochable et de forme élégante,
i Mie est fringante, rutilants, extravagante:

Elle a des a;rs jolis, ta;---ns, alambiqués,
Une a lure frondeuse et ues relents musqués.

' Impertinente et vive, elle a battu l'asphalte,
, Couru de Vienne à Rome et de Burgos à Malte;
> Gravi des escaliers de marbre ou de granit
• Et porte bien des fois son maître en quelque

> Natté de soie et d'or et fleuri d'asphodèles.
Elle sait maintes libertines ritournelles...

i Mais enfin les dieux s'en vont et les lé-
; gendes aussi. On apprit un jour, rue du

Sommerard, que le savetier qui fermait
son échoppe, venait d'entrer comme pro-

J fesseur à Samte-Barbe.
[ Il est plus malaisé de s'improviser cor- •

doimier que poète. Les bonnes gens du
quartier reprochaient à Jacques le Lor-
rain son inaptitude à les bien servir. Il
les chaussait sans grâce, faisantgômir les
orteils blessés. ;

Ah I que la vue d'un cor est triste au fond
I des doigts, ]

La alientAifl la lâchant, il déposa le ta- j 1

er bîier et revint aux Muses. En leur com-
>a- merce, il fit une tragédie : on la lui joue. -
31 . Elle a énormément de succès, et c'est

à tant mieux.

r. UN INFANTICIDE
0- 1

e Lugubre découverte. — Un nouvsau-né
éioiiffé. et noyô. — Las Investiga-

— tions judiciaires.

4
 !

 Chalons-sur-Marne, 7 avril.
On 'infanticide vient d'être découvert

[a dans le troisième arrondissement de
fi_ Reims, dans les circonstances suivantes :
.y Ce matin, vers cinq heures et demie,
» M. Jules Drouet, employé à la Compagnie
3S du Gaz, rue Tournebormeau, 14, accom-
ïs plissait sa tournée habituelle, dans la rue
ie. de la Glacière, pour éteindre les lanternes
jS à gaz, et se dirigeait vers le pont Huon,
3S lorsqu'à environ quarante mètres, ilaper-
s- çut, flottant à la surface du canal de
>i- . l'Aisne à la Manie, un objet à moitié en-
jy foncé dans l'eau. A l'aide de son crochet-
r. éteignoir, M. Drouet le ramena sur la
s- berge. C'était un panier à Champagne, en
in osier blanc, avec poignées sur le côté, et
js fermé avec une baguette également eu
d- osier, sans marques ni chiffres,
lit Le couvercle soulevé, le gazier vit des

linges qu'il enleva, mettant à découvert
is le cadavre d'un enfant nouveau-né qui
at était replié sur lui-môme.
t. Epouvanté par cette sinistre décou-
3S verte, M; Drouet referma précipitamment
ix- le panier, qu'il s'empressa de" porter au
3S bureau du commissaire de police du troi-
a- sième arrondissement, M. Frœlicher. Là,
s le petit cadavre, qui était enveloppé de
irl plusieurs tabliers, fut soumis à l'examen
is de Mlle Benoît, maîtresse sage-femme à
s la Maternité.
et De ce premier examen, il résulte que
.y l'enfant, du sexe masculin, parfaitement
. ; conformé, était né à terme et que sa nais-
js sance était toute récente. Dés que l'en
^a faut eut été mis au monde, la mère in-
a. fàrne, ou son complice, saisit le pauvre
[e petit être et, sans lui avoir fait la moin-
» are toilette, l'enveloppa — vivant — dans

les tabliers et le plaça dans le panier, au
ÎS fond duquel on avait préalablement dé-
u posé un poids en fonte de deux kilogs et
is un fer à repasser.
^ Puis, le panier fermé, on le jeta à l'eau
;S dans l'espoir que, par son poids, il coule-
>s rait à fond et que toute trace de ce crime
st. aurait disparu.
3- "M. Frœlicher procède à une active et
it minutieuse enquête pour découvrir l'au-
iS leur de cet infanticide et les agents de
y ' la brigade de police de Sûreté se livrent
è aux recherches nécessaires. Le Parquet,
te immédiatement informé de ce crime, par
3. le commissaire de police, a désigné un
r- médecin pour procéder à l'autopsie du pe-
n lit cadavre, qui a été transporté à la Mor-
ir gue. Grâce à certains indices, on espère

pouvoir découvrir promptement les cou-
_ pables.

 m@s». , -.ii

Petites ffouvelles
Paris, 7 avril.

Intronisation (3e l'évêque de Carcassonna.
— Mgr de Beauséjour, le nouvel évêque de
Carcassonne, a été intronisé ce matin dans
son église cathédrale, au milieu d'une affluen-
ce considérable. A la suite du conflit survenu
entre le Saint-Siège et le gouvernement à

e propos du nobis nominavit, la vacance du
s siège épiscopal de Carcassonne a duré deux
i- ans et quatre mois.
».

Klort da diplomates. — Un annonce la mort
de M. Destrées, ministre plénipotentiaire en

'- retraite, et de M. Eugène Thiébaut, ancien
s consul de France, père de M. Eugène ïhié-
e haut, conseiller de l'ambassade de France à
i, Berne,
t tin général russe à CanRes. — Le général
£ Baranoff, aide de camp dii grand-duc Michel
i Nicolaievitch, président du conseil de l'empire
i est arrivé de Pétersbourg où il était aile eu
î mission.

Le voyage d© Guillaume II. — L'empereur
5 Guillaume a visité ce matin le musée national
I et la cathédrale de Palerme.H est ensuite ren-
(; tré à bord du Hohemollern où il a offert à
j- déjeuner aux autorités.
• *  -«S^»» 1—— i .i
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1 PAUVRE GOSSE !

C'est de Bressulre que nous vient cette
histoire...

Le générai André s'était rendu à Bres-
3 suire pour inaugurer un quelconque mo-

nument. Une dame Grellier, qui avait
' peut-être vu le ministre de la guerre,

accoucha soudain d'un garçon... (
L'heureux père crut "devoir donner â j

, son fils le prénom d'André, et il porta cet
\ événement national â la connaissance du i

général...
Que fit André? ,
Tout comme le shah de Perse et le 3

; tsar, il envoya sa photographie à Mme j
^ Grellier...

Sa photographie ! •  3
| LA PROTECTION DES PETITS OISEAUX ''

Ainsi que cela a lieu chaque année, à (
l'approche du printemps, le ministre de
l'agriculture vient, dans une circulaire j

, aux préfets, de rappeler les mesures à ,
, prendre pour la protection des oiseaux {

utiles à l'a srricul lure.
; Des procès-verbaux devront être dressés
s contre les destructeurs de nids et de cou-
> vées et l'autorité administrative doit se 1

concerter avec les autorités académiques
i pour que, dans les écoles, des leçons s

soient faites en vue de donner aux en- c
. fants d'exactes notions sur la nécessité de (

conserver les auxiliaires ailés de J'agri- t
culture. Le rôle et la nature de l'oiseau !
dans la destruction des insectes nuisibles c
devront être une nouvelle fois définis et i
précisés par les instituteurs. ;

LE PLUS LONG CANAL DU MONDE )

La Russie montre une fois de plus son i
étonnante vitalité ; la guerre d'Extrême- c
Orient ne l'empêche pas de poursuivre 1
l'accomplissement des grands travaux pu- i
blics projetés par son gouvernement. C'est !
ainsi que le tsar vient de se faire re- ï
mettre, pour les examiner personnelle- c
ment, les plans d'un canal destiné à relier t
la Baltique à la mer Noire. Voici quelques f
chiffres qui montrent l'énormité de l'en- i
treprise : j

Entre Riga et Cherson, qui seront ses e
deux tètes de ligne, le canal formera un A
ruban long de plus de 2.350 kilomètres. Il c
aura uneprofondeur uniforme de 10 m. G5 : i
sa largeur sera de 50 mètres au fond, et s
de 88 m. 50 à la surface. En bordure, s'al- j
longera une route pavée. i

Les dépenses prévues sont de 910 mil- r
lions de francs, chiffre qui ne semblera r
pas exagéré surtout si l'on songe aux s
avantages économiques qu'il assurera au a
pays. Les plus grands navires pourront
utiliser ce canal, et l'on estime qu'un c
vapeur parcourra la distance totale entre I

i la Baltiaue et la mer Noire euieo heures. I

««§§5

i ïMlfilISi iloS Mlilll
â L¥0i U DAHS LÀ RÉBiOri

Les ordres sectaires et imbéciles du
proconsul Combes ont été exécutés hier

>rt au Palais de justice de Lyon,
de A deux heures de l'après-midi, un ar-
s ; chitecte de l'administration départemen-
ie" taie, accompagné d'ouvriers peintre-plâ-
àé triera, pénétrait dans la salle d'audience .
m- du Tribunal de commerce et faisait dispa-
ue raître du prétoire, le Christ pcmt te fres-
es que.

,n Cet emblème n'est qu'une croix au file-
sr- tagedoré, tracé sur une tenture de coloris
de neutre. .
m- Pour exécuter cet intéressant travail et
3t- pour éviter tout importun, ou avait pru-
la demment formé les portes de la salle d'au-
en dience donnant sur la galerie,
et Toujours sans bruit, et comme en ca-
eu chettè, il fut procédé à l'enlèvement des

crucifix qui. se trouvaient dans les cabinets
es des. juges d'instruction..

;rt Les ouvriers descendirent ensuite le
ui grand tableau de la Cour d'assises, œuvre

remarquable et saisissante,
m- II en fut cle même pour toutes les
nt chambres du Tribunal,
au Notons que le christ delà 1" chambre
3i- était un don de l'Etat et représentait la.
,à, copie d'une œjjyre de maître,
de Dans les justices do paix des différents
en cantons de Lyon, ce « travail « sera effoc-
à tué incessamment. ..

Dos dépèches de nos correspondants
ue nous informent que l'enlèvement des em-
nt blêmes religieux des tribunaux a été ef-
is- fectuô dans notre région,
n Aucun incident important ne s'est pro-
n- duit.
re -- Nantua,uu patron charpentier, requis
n-, de prêter son concours pour cette triste
ns opération, a refusé courageusement et di-
au gîiement. : 
é- „ *
et Voici donc l'œuvre des Loges aecom-

m plie. La Justice humaine a fait hier un
ie_ grand pas! .
Qe La grande et troublante Image, im-

pressionnante toujours, même pour les.
et plus sceptiques, ne planera plus désor-
u- "mais au-dessus des hommes chargés
3e de la lourde et parfois terrible mission
ût de juger leurs -semblables.
^» La douloureuse et éternelle figure de
*u souffrance et de pardon, ne donnera
ie_ plus dorénavant aux décisions de la
>r- justice cette solennité quasi religieuse,
re qui force le respect et sans laquelle les
u- sentences des hommes, fussent-ils vêtus

de robes rouges, ne semblent que des
_ sentences d'hommes. .. .

Les Hornais de tous acabits et les
S maslroquets de la Pensée Libre, triom-

phent :
«C'est nous qui «sont » les maîtres .»

e . i. 0.
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Ç MlïS LïeiIMlOI HEAUX-AHÏS
j£ Saloa. de. 1904

rl IV. - LA PEirnJflE, - SALLE VI
• {Suite) . .
i.n _,
é-
à Nous arrivons au panneau dont Médard .

est le centre.
aj Voici un. maître, Albert Maignan, qu'on
el salue au. passage, comme dans Faust. Il a .
re envoyé au salon de Lyon deux exceflen- !
m tes études de Saint-Marc, à Venise (334-

335), d'une architecture grandiose, d'un
ir coloris sévère, que nous recommandons
al aux jeunes. Puis, de Meslé, un Effet de
i- neige .(354-} sincère, où la nature en deuil
à semble dormir sous un ciel tourmenté,

œuvre robuste. Mais d'Apvril est là, qui
nous repose de ce froid d'hiver, avec son
Grand-père (144), charmant intérieur de

j ferme, qui réunit la famille dans un ha-
4 bile clair obscur, composition amusante,
* contraste heureux avec cette Pauvreté

(145), qui lui fait pendant et nous présente
tros enfants, au dessin serré, à l'expres-
sion juste, au coloris sobre, à la pose très

-e naturelle, excellente toile, qui empoigne
tandis que charme le Repos, de Mlle Bo-
vier-Lapierre, avec son académie aux jolies

3- chairs, souples et nacrées, s'enlevant'dans
t un fond d'or.
», Bon aussi, le Retour ait Bercail (141),

de Dambeza, un maître, nerveux effet, du
a soir, plein de poésie ; el cet autre Grand,
>t père (50) — que d'ancêtres dans ce coin
u de salon ! — de J.-P. Bernard, de Greno- '

ble, nous montrant une scène amusante, '
où béiié joue avec la barbe grise de l'heu- \

e reux aïeul, la joie des déshérités et des
e humbles, dans une note gaie, lumineuse, t

Certes, Deully est un maître parisien ; l
nul n'en doute. Mais il a choisi cette J
année un sujet bien connu, la femme cou- {
pant les ailes à l'amour; déjà, si je ne me J

a trompe,nous avions trouvé pareils ciseaux '
e sous ie pinceau du regretté J.-B. Poncet ; (
? là, il est vrai, la fraîcheur du coloris *
a prêle à l'académie bien modelée toute sa '
s grâce. <

* . - i

s •" (
i- Passons au panneau de Perrachon ! De 1
e la sorte, on ne peut s'égarer.
s Voici d'abord, de Paùpion, une grande i
s scène mt'itaire, la Prise d'un drapeau <
i- allem-mù amtmt Dijon {381), beaucoup )
e de mouvement assurément dans cette <
- toile, des groupes bien étudiés ; mais il )
u semble que l'air y manque ; ça ne vous 1
s empoigne, pas ; guère mieux que le Repo- 1
t soir (380), du môme artiste, qui nous

avait habitué à mieux. Tout au bas, un <
intérieur de Saint-Miemie-du-Mont{?>20), j
de Lcly, belle décoration, coloris vicrou- i

i reux, architecture serrée ; puis deux
s- œuvres d'un maître animalier, de Pezant, i
e. les 2îa?H/s:(39G-397), qu'on n'a qu'à admi- c
,- rer sans critique ; Ylniéricitr (232), de t
t Mlle Garcln, n'est pas moins intéres-
i- sant, avec sa jeune et jolie femme lisant 1

dans le calme de la nuit, sous la lumière
r tamisée de la lampe. Toute autre est la f
s facture de cette Vieille Matelotte (478),
L- ridée comme une reinette, aux traits vi- i

goureux, aux rides saillantes, à la figure i
s expressive, que M. Tattegrain nous en-
r voie de Picardie ; Picarde ? soit ; elle est i
l de tous pays. En face, la toiîe de Mme Du- I
: ra.nd-'Dmhez, En pose, granâ'mère (19$), i
t scène amusante, bien éclairée, avec de s

jolis accessoires ; îa pose du gamin devant i
la toile est bonne ; la figure do grand- I
mère semble bien sévère ; sans doute se s

i méfic-t-elle de la ressemblance ; très à
: agréable, la Liseuse («?fc de la môme t
i artiste, que je retrouve plus loin. C
l Au-dessus des portes, voici les gracieux o
i chrisanthèmes "(3Q3), de Mme Moulin- c
i Dumas; comme ce Coin d'atelier (95), de E

Brunard. oui nous montre une jolie tête C

de modèle près de cuivre rutilants-
, beau Paysage 1185 î, humide de Vosé*

clairière enveloppée de poésie, do Mn5
Ducoin, qui a plus loin un gracieux /W.
trait de Mlle IL D. (186); enfin une juï
rine (138) bien dessinée, avec beaucm»

1 de mouvement dans le port, par M Guri 8
lin, qui semble avoir oublié d'y seiner i
lumière. '*

»

C'est maintenant le tour du panneau d*
; Roybet, qu'avoisiue l'œuvre puissante
• d'Hodebcrl, Y Eglise de Jérusalem àBrit

ges (277), avec ses béguines en nri<v«
sous la lumière tamisée des vitraux toi'*

 de maître ; de Darien, un personnnn»
(149), scène amusante, nous montrant ,»
suisse d'église dont l'enfant de chœn?

, achevé la toilette, fraîche composition
Mais, au-dessous, quelle facture mu.

 santo dans cette toile qui no voudrait êlm
qu'une esquisse et qui est un pur chef
d'œuvre, la leçon de danse (16.), d'Avvî
Cette ravissante fantaisie s'impose par

i son envolée et sa recherche; les poses &
; deux valseuses" du. premier plan, sounW

: dans cette lumière qui les enveloppe sont
i tout un poème ; uno des meilleures CLOKM

du salon, sans prétention pourtant Ahel
; J Truchet, un pur parisien et un artiste

consacré, procède ton t an i rem ont et obtient
i lui aussi de merveilleux effets, avec son
,. habileté, son adresse, son faire bien per-

sonnel, son coloris rutilant qui éclatedans
la Rafale (499), et dans le Pont Royal(m\

 deux amusants coins de vie parisiermeî
VEffet du soir (179), calme, reposant

de Dilion, nous conduit aux: deux toiles'
de Joanno'n, qu'il intitule, le Saut du ni
(289), Tentation (290) et qu'il eût pu bap-
tiser : Avant ; après ! L'amour murmura

• des paroles chatouilleuses à l'oreille cl'uae
gracieuse académie que nous retrouvons
plus loin au saut du lit, tandis que l'amour
malin sourit sous les dentelles ; deux gen-
res Watteau, gracieux, d'un joli coloris
aux chairs souples qui cachent, un peuda
faiblesse dans le dessin. Vous connaisse?
le talent spécial de A. Gœpp 1 Sa cote de
Jersey (262) est prétexte à une vaçue bion
mouvementée, aux écumes argentées s
•puis les Roches de Gournièr (183), paysaï
ge sévère, do Ducaruge ; et de fraîches'
Roses (159) de Mlle Dufêtre : îa Sorcière
(215). académie de Faugeron, trop fraîcha
pour pouvoir' expliquer tous ces acces-
soires et qu'on prendrait plutôt pour une
jolie demi-mondaine, sans-gêne, consul- •••
tant ses cartes, à son petit lever ; la Fan-
taisie Blonde (458), de Joanny Sarrazin,
réunit bien toutes les qualités du maître
et synthétise son talent de portraitiste et
de coloriste, avec ses épaules nacrées oi
ses reflets de soleil se jouant dans la che-
velure blonde.

Voici des ,Pr?.m<?salléchantes(129),doEu.
gène Claude, un spécialiste dans ce genre;
un petit paysage très frais deJapy, Bords
de Rivière (287); une Merveilleuse (488),
un peu terne, du maîtçe Henri Tenré ;
d'Albertin, une Cour de ferme (6) en
Isère, pleine de charme et de lumière : de
Mme Toudouze, la femme d'un maîtra
que nous rencontrerons plus loin, Fille
Fleur (492), œuvre lumineuse, pleine de
coloris, de brio, d'audace. Une Jeune
Mauresque à la fontaine (76), amusant
petit sujet de A. Bonny, avoisino la
Superbïa (480), de Tony 'follet, heureux
pendant à sa Vanités, de l'an dernier,:
d'un coloris prodigieux et d'un dessin
serré, œuvre- de premier ordre ; nous re-
trouverons, du reste, plus lofe, ce maître.
Voici le Retour du marché, ÂlgérU
(250), de Girardet, un spécialiste des scè-
nes orientales, où le coloris et la lumière
se partagent tout le charme du sujet f
près d'une intéressante nature mortel
Bibelots (103), de de Guiltin.

Un paysage sévère, solide, bien étudié,
(296), A la Tour de Salvagny, de Jour-
dan, un de nos excellents peintres ; ua
gracieux plein-air Pour des Amis (319)
d'Elie Laurent, qui nous raontre,dans une
lumière assez singulière, une fraîche
jeune fille cueillant à la treille le raisic
doré termineront notre promenade dans
la salle VI. Avons-nous oublié une bonne
toile ? Nous ne le pensons pas Qu'on nous
en excuse 1

Francclouaire.
— ...,  _-.,. .— I-IIIMII —in -—— --n^E^» ——— —   ,.—.—

de Gréait MoMIier et îiîÉsîriel

La succursale d© Lyon. — L'épargna
lyonnaise

Le Rappel RëptiMicain signalait Met*
avec détails, la déconfiture de la « Banqu«
centrale de Crédit mobilier et industriel»,
et l'arrestation à Paris de ses Irois fonda-
teurs, dont l'un, croyons-nous, serait ori-
ginaire de Villefranche (Rhône). On sait
quel genre de placements assez loucneî
formait la base de ses opéralions ; il sa-
gi.ssait de faire avaler par les bons gogos
les actions hypothétiques — et non hypo-
théquées — des charbonnages des Alpes,
des mines de soufre de Meliu, des plombs
argentifères de Slyric, des anthracites de
Regny, des charbon nages de Mé!meouraf
etc., peut-être aussi du radium de la
Lune, car il est rare qu'on, ne trouve pas
des naïfs qui aient à vider quelques bons
bas de laine chez Tiicoche et Cacolot.

La Banque Centrale avait, à Lyon une
succursale, rue Bût d'Argent, 15, ainsi
qu'à Marseille, à Bordeaux, à Londres
peut-être, comme toute maison de banque
qui se respecte, vaste façade, maison pa-
raissant sérieuse puisqu'elle ue craignait,
pas le voisinage et le contact des banques
les plus solides de Lyon.

Hier matin, à la nouvelle de la déoaeia
de Paris, son directeur, M. G..., habitant
rue Bugeaud, congédiait le personne, et
fermait les portes de la succursale.

Nous avons demandé à M. Pâture!, qal
remplace en ce moment M. le procureur
delà République absent, s'il avait eu a m

M. le substitut n'avait encore reçu df
Paris aucune commission î0 i-al ^''\c;'\mp,,fLa banque s'était donc spontanément
fermée. .. . „„ ,«^ nnt

Nous avons alors questionnée un dejKK
financiers les plus sérieux et les mieux

"TiE nous dit-il, l'épargne .lyoïmaisj
n'a pas été touchée par la débacledô.U
Banque Centrale. Elle a été trop &**»»*
il n'y a nas longtemps encore, V^J*?Jl
aux boniments d'une agence parisienne»
à ses paniers plus ou moins arraor^*
Lyon est devenu très prudent, et ic suit
sur que ces fameuses actions fantastique^
à dividendes fabuleux, n'ont P« P1*
trouvé rreneurs ici que les »*«««J"
Gruyère; l'or de l'eau-de-vie de l£»««
ou les tramways de larune.On est ™v-m%
chez nous, heureusement, de ces plaça
ments hasardeux et on ne s'y risque piusj
Croyez-bien que la place de LVOÏÎ a*
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touchée fil fie près ni de loin par cette

«f "avons . consul^ ensuite un

d
e nos amis, voisin de la Banque, rue

Bât'
d
raifu le Rappel Républicain, ce

mïï"in noms ditdl 3'ai aussitôt jeté un,inatin, nous uiv } suceur-

ffierml Eh Me™? c'est à peine si j'ai
remaraSé trois ou quatre petits rentiers,
cau«anT inquiets devant la porte.close
ft maison ne faisait aucune affaire à
go ™et n'était, en réalité qu'un trompe-
Poeil pour les bons gogos de Paris .

Ces deux déclarations doivent donc ras-

^J^Syonn^e n'est pas touchée
nar celte déconfiture.

Francdoualre.

IETITE POSTÉ MILITAIRE \
Sous ce titre, il est répondu le ven-

dredi de chaque semaine aux questions
ZiUtaires posées par les lecteurs du
Bappel Républicain à son rédacteur rni~

^f'^kser les demandes, le mercredi
*Â<aupM* tard, à M. d. LaM Rap-
ii Républicain, 4, rue Stella, à Lyon.
v Ii'n'est pas répondu par lettres perr
sonnelles. .

j y — Vous ne pouvez, môme en vous ea-
»»"earit, être affecté à une garnison de la sub-
SrTision où vous résidez, à moias de justifia?
de l'acceptation du chef de corps approuvée
nar le "enéral commandant le corps d'armée.
v Voyez un chef de musique.
une— Lors de la visite médicale que

vous passerez à votre arrivée au corps, attirez
l'attention du médecin-major sur votre infir-
mité. Produisez, si possible, des certificats de
médecin.

L T. 40. — L'incorporation du contingent
en octobre sera, je crois, une conséquence de
la loi de deux ans.

i Cette disposition ne sera probablement pas
appliquée avant le vote de la loi.

X. Y. Z. — 1' Les engagements de trois ans
sont reçus du 1" octobre au 30 novembre.

2' Rien ne fait prévoir le changement de
garnison de ce régiment. ,

3° Maximum de taille pour la cavalerie lé-
gère 1 m. 68; il n'y a pas de limite fixée pour
le périmètre thoracique.

#• Lesehances d'avancement sont les mêmes
partout. „ , . 

i „ ; ,$

La TiMip i BraeHMttoT
• Le public était un peu plus nombreux ,
qu'avant-bier et la représentation fut meil-
leure que celle de VQr du Rhin.

L'interprétation restait la même qu'à la
reprise, à l'exception de M. Seguin qui,
"grâce à son talent et à sa science, a pu
parvenir à la fin du 3e acte. Mais la voix
est toujours éteinte sans aucun timbre, et
absolument insuffisante pour ce rôle écra-
sant de Wotan. La grande scène avec
Brunnhild a perdu tout son intérêt.

Mlle Jansseii fut très applaudieet je suis
heureux d'avoir à constater les .sensibles
Tprojrrès de Mlle Claessen.

L'orchestre est parfait quand lescuivres j
ge taisent, mais mon Dieu que les cors .
jouent donc faux souvent ! Il y aurait de
sérieuses modifications à apporter dans
la composition de ces pupitres 1

A. F.

WrLUl I b JUfc nuUhUno
Une banda d'apsches. — Sur le quai des

Brotieaux. — Un homms assommé
et d avalisai

L'audace des vauriens et apaehes, qui
jaillulent sur les quais et dans ia banlieue,
îie connait décidément plus de bornes.

; Hier à 14 heures du soir, un brave cor-
donnier M. Huey, âgé de 41 ans, demeu-
rant rue Molière, 165, rentrait chez lui, en
compagnie de sa femme, après avoir fait
une livraison de chaussures dans le quar-
tier du cours Morand. Les deux époux
avaient pris le quai des Brotteaux pour
regagner leur domicile, et ils s'ac-hemi-
naient paisiblement, lorsqu'à la hauteur
de la rue Bugeaud, trois individus qui
étaient dissimulés derrière les arbres
bondirent sur M. Huey el le renversèrent
à terre. En un tour de main, ils lui firent
le classique coup du père François, pen-
dant que sa femme assistait impuissante
à cette scène, et que paralysée par la
peur, elle ne pouvait appeler 'à l'aide.

Les rôdeurs dévalisèrent M. Huey, puis
après avoir bousculé et menacé sa femme,
ils s'enfuirent, laissant sur la chaussée,
le malheureux cordonnier qui avait perdu
connaissance. Après le départ des ban-
dits, Mme Huey appela à l'aide, et, aidée
de personnes ayant répondu à son appel,
elle fit transporter son mari à son domi-
cile. Un docteur appelé, constata que le
blesse avait été sérieusement atteint, et
ordonna son transport immédiat â i'Hôtel-
weuoùilaété admis. Quoique son état
soitgrave, il n'y a pas danger de mort pour
r" ' !.a?y> et quelques semaines de soins,
le rétabliront complètement.

une enquête est ouverte par le Service
ue la Sûreté, et tout fait prévoir que les
auteurs de cette lâche agression ne larde,
ront pas a tomber entre les mains de la
justice.

" ^»
BULLETiN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 7 avril.
Temps pluvieux, humide, quelques

eciaircies mais de la boue, nos pleines
rues ; tel est le bilan de la journée d'hier.

Voici le bulletin météorologique de
l'observatoire de Lyon.

rnS^ Pressions élevées persistent sur le sud-
^,5 au. co?tinent (Biarritz 771T) et sur la
e*™S'- tandl? qp'une basse dépression était
^ ttm*sur la Suède (Stockholm 73*™/-) af-
tope moitié septentrionale de l'Eu-

d^ûos régions, la quantité d'eau, tombée
S?.- s 2*,heuî'es est de 5 litres par mètre

A,,Y et la Plme est encore possible.
fT"i>°ul'dbni, à Lyon (Parc),

"J63 7» ur barométrique à k heures du soir :

fc^mhée depuis 24 heures : 5-/- 0.
l'omhrEeratures extrêmes de la journée, à
T,W- minimum +9% maximum: + W.

+ 17-, a : minimum: + 9", maximum:

les Élections Municipales
A VfLLEURBANNE

On.noua communique la note suivante :

ËZfc•commence à bouger.
*rcnnemv^S socialls.tes ?' radicaux qui corn-
et voVrS?0

la, totalité du conseil muni-
-. Les Charnf££ter les conse'''°rs sortants.
^'er, 2wil s' s.ans <ln on Prisse le con-
«n*»'

?
 Fa

P
 lu ÎT ?

l au? amis de M ' A"?a-enll'e socia!Kioa
S
n
e

nera-dPnc dans ce quartier
„** Cité i/

2
 fii i°i

le
illvisteset blanquistes.

S°w les radla,1v
e
^ anne''le''Ha« t opineront

*««M 1* ffiMj', e5 subslance, repré-
- iaees hWraleg dd cea Quartiers.

Mais cela ne suffit pas ; plus qu'un mois
nous sépare des élections municipales.-

L'inactivité qui semble peser sur les libé-
raux devrait se changer, en une déclaration
spontanée. Vilteurbanne-le-Haut est à Villeur-
banne ce que le 2°"arrondissement est â Lyon.
11 faut donc se mouvoir, s'inquiéter, établir
un plan où nous puissions entrer en lutte
avec nos adversaires, afin de les anéantir.

Pour le moment, laissons de côté la ques-
tion oiseuse de l'annexion. Occupons-nous de
l'intérêt général des contribuables et surtout
des petits commerçants.

11 faut qu'à Villeurbanne, les questions qui
seront traitées au sein de l'assemblée com-
munale,s'appliquent uniquement à l'améliora-
tion des travailleurs, des chemins vicinaux ;
en un mot à tout ce qui cloche.

Un comité est en formation ; cette boule j
grossira et deviendra puissante.

C'est un appel lancé aux libéraux, partisans
de toutes les libertés de conscience. 11 faut
que cel appel soit entendu et sous peu nous
ferons connaître la date de la première réu-
nion. Le comité en formation.

f JOURNALIERES
- Il est des aberrations humaines qui dé-
concertent.

Voici un jardinier, esprit simple, au-
quel on pouvait supposer les instincts pri-
mitifs et sains de la nature, qui, un soir,
se sentant seul, maître d'une villa lu-
xueuse^ devient soudain un maladif raf-
finé et se livre à des excentricités comme
seuls pouvaient en commettre, croyait-on
les éphébes neurasthéniques ou les dégé-
nérés de la névrose.

Gomment celte intelligencefrustea-t-elle
pu,' par ses seuls moyens, imaginer ces or-
gies de soie et de satin, ces griseries d'é-
toffes odorantes de vêtements féminins?

Quelles joies singulières, quelles sensa-
tions spéciales, ce garçon de 24 ans, ro-
buste fils '""es campagnes, a-t-il donc goû-
tées, en parcourant, sous le ciel noir, les
pelouses d'un parc, vêtu d'un corset, de
bas de soie et d'un peignoir ; en se plon-
geant dans une baignoire ou en se roulant
sur le gazon, dans des couvertures soyeu-
ses, de nuances tendres ?

Un moment, l'ambiance aidant, il ne se
recoiiuait plus ; ça n'est plus lui ; il de-
vient un être extraordinaire ; la crise
atteint l'exaspération. La bête humaine '
se déchaîne, terrible, avec ses impulsions
de brute.

Il pille, déchire, découpe , la troublance
des tissus parfumés n'agit plus, n'adoucit

'point la rage. Il piétine, foule, salit, puis
jette tout cela, pèle mêle, dans la bou-
tasse et peut-être s'y précipite-t-il aussi
poussé par la force de son étrange accès.

Alors c'est l'apaisement; c'est la réalité;
la compréhension renait. Affolé, pris de
colère sansdoute contre lui-même, furieux
de sa faiblesse, il invente l'extraordinaire
roman ; il se montre génial presque.

Avec une pelle cassée, il défonce des
portes, fracture des serrures, il bouscule
des meubles, "puis, exténué, abruti, sans
penser, il s'enfouit dans un coffre d'où il
sortira abêti, pantelant, semblable à une
loque.

Tant de dégénérescence chez un homme
des champs, qui n'est pas un dément, vous
trouble et aussi vous inquiète,

Les sains enseignements de la Nature,
le calme bienfaisant des prairies et la ré-
confortante morale champêtre ne seraient,
ils donc que vaines légendes ?...

. , Léon BORDE.

Corporation des employés da îa Soie-
rie Lyonnaise. — La corporation des em-
ployés de la Soierie, vivement préoccupée
du pénible étal des affaires de la fabrique
lyonnaise, et des appréhensions plus dé-
primantes que justifiées que l'on constate
dans toutes les branches de son industrie,
a pensé qu'il pouvait être bon et utile, si-
non pour indiquer un remède au mal, tout
au moins pour rassurer un peules esprits,
de porter cette question vitale pour notre
cité, devant le public intéressé.

Elle fait donc donner une conférence
qui aura lieu le lundi 11 avril, à 8 heures
du soir, salle des Réunions Industrielles,
au Palais du Commerce, sous la présidence
de M. Auguste Isaac, président de la Cham-
bre de commerce. M. A. Salles, professeur
d'histoire commerciale à l'Ecole de com-
merce, traitera : La situation de la Soie-
rie dans le monde.

Fôte des Anciens Elèves dss Frères.
— Chacun sait que la fête annuelle orga-
nisée par les Anciens Elèves des Frères
est une des grandes solennités artistiques
de la saison, au cours de laquelle il nous
est donné d'applaudir chaque année, les
plus hautes individualités du théâtre et
de la musique.

Nous avons eu la bonne fortune, grâce
aux organisalieurs de ces belles fêles,
d'applaudir, depuis quelques années, soit
d'illustres virtuoses, tels que Planté,
Diemer, Ysaye, Raoul Pugna, Jacques
Thibaud, etc., etc., soit les meilleures
pensionnaires du Théâtre Français dans
les meilleures pièces de leur répertoire.

Les fidèles habitués de la représenta-
tion annuelle des Anciens Elèves des
Frères peuvent être assurés que, celte
année, elle ne le cédera en rien aux repré-
sentations passées sous le rapport de
l'éclat et du grand nom des artistes qui
ont bien voulu promettre le concours de
leu: aeau talent.

Quand nous aurons B©mmé. l'éminent
violoniste Sarasate. dont la renommée est
universelle ; Mme Berlhe Marx, l'excel-
lente pianiste; M. de Feraudy et Mme
Amal, les brillants artistes du Théâtre
Français, nous pourrons pronostiquer en
toute sûreté que la vaste salle du Casino
sera trop petite, le 20 avril prochain,pour
contenir tous les spectateurs charmés
d'entendre un ensemble de sommités ar-
tistiques aussi complet.

Une revue au Grand-Camp. — Le gou-
verneur militaire, général de Lacroix,
passera le 12 avril, à 2 heures du soir, au
Grand-Camp, la revue des troupes de la
garnison de Lyon. Les officiers de réserve
et de l'armée territoriale qui voudront
assister à la revue se placeront à la droite
des troupes. (Entrée par le boulevard de
l'Hippodrome.

Tenue de campagne sans manteau,
mais avec gants blancs

Une conférence. — Le dimanche 17
avril, â 2 heures et demie, aux Folies-
Bergère, aura lieu la grande réunion or-
ganisée par le comité lyonnais de la Ligue
de la liberté d'enseignement. Eue sera
présidée par M. Auguste Isaac, président
de la Chambre de commerce, président
du comité, qui présentera au public les
deux orateurs éminents qui sont à l'ordre
du jour de la réunion, MM, Barboux et
de Witt-Guizot.

Il n'est point besoin de parler ici de M.
Henri Barboux, ancien bâtonnier de l'or-
dre des avocats de Paris et une des aloi-

res contemporaines du barreau parisien,
dont la parole si fine et si élevée a tou-
jours été au service des plus nobles eau- •
SGS "

M. François de Witt-Guizot, hier en-
core officier-instructeur à l'école de Saint-
Cyr, a sacrifié une -carrière où l'avenir le
plus brillant lui semblait promis pour se
dévouer aux œuvres sociales. Secrétaire-
général adjoint du comité central de la
Ligue, ses origines le désignent spéciale-
ment pour traiter de renseignement po-
pulaire et pour parler de la liberté. M. de
Witt-Guizot est, eu effet, le petit fils du
grand ministre Guizot qui, le premier, a
doté la France d'une loi organique sur
l'enseignement primaire et qui s'est ins-
piré pour l'élaboration de cette loi de la
tolér ance la plus large et de la philoso-
phie la plus élevée. Il descend directe-
ment aussi de Jean de Witt, l'illustre
Pensionnaire de Hollande, qui a tenté
avant l'heure d'instituer dans sa patrie
un régime de liberté et qui a payé de sa
vie cette initiative généreuse.

De semblables talents au service d'une
semblable cause assurent le succès de la
réunion.

Nous rappelons que les dames y sont
admises et que les cartes, strictement
personnelles, peuvent être retirées au bu-
reau du comité lyonnais de la Ligue, 4,
r ùe' du Plat.

Arrestation d'un escroc. — Sur man-
dat de M. Durand, juge d'instruction, M.
Briottet, chef de la Sûreté, a fait arrêter
hier le nommé Barnay Francisque, âgé
de 37 ans, qui, ayee la complicité d'un
nommé Chouvet, actuellement détenu àla
prison Saint-Paul, avait escroqué, le 6 fé-
vrier dernier, une somme de 450 francs
à un jardinier de Grenoble, de passage à
Lyon.1

 Barnay a été ôcroué.

Une employée infidèle. — On a arrêté
hier une nommée Lespinasse Mathilde,
âgée de 31 ans, ouvrière modiste qui, di-
manche dernier, avait quitté le magasin
de sa patronne en emportant une somme
de 200 francs.

Cette pou délicate personne a été
écrouée.

Trouvsiiles. — Hier, les objets suivants
ont été remis à îa police :

Un portemonnaie trouvé rue de la Ré-
publique, à la hauteur du Crédit lyonnais,
déposé chez M. le commissaire du quar-
tier de la Bourse. Un portemonnaie trou-
vé rue Béchevelin et contenant une petite
somme, déposé au commissariat de police
du quartier Saint Louis.

Drame de !a jalousie. — Hier à une
heure et demie un individu, nommé Por-
teguillo, a frappé son ancienne maîtresse,
Joséphine G... demeurant 4, rue Belle-
cordiôre, de plusieurs coups de couteau
dans lé dos. L'amant do cette dernière
ayant voulu s'interposer, a reçu égale-
ment un coup de couteau au bras gauche.

Les deux blessésontété conduits à l'Hô-
tel-Dieu où, après avoir été pansé, ils ont
pu se rendre à leur travail.

Quant à l'auteur de cette agression, il
a été arrêté et écroué.

Cadavre retiré de la Saône. —- Hier
matin, à onze heures, deux mariniers ont
retiré des eaux de ia Saône, en face du
quai des Etroits, le cadavre d'un homme
paraissant avoir séjourné environ deux
mois dans l'eau.

Le corps du noyé a été transporté à la
Morgue.

Voici son signalement :
Taille 1 m. 57, cheveux châtains, mous-

tache rousse, nez moyen, yeux bleus, ves-
ton bleu, cravate bleue, faux-col blanc,
chemise en coton rayé de bleu, tricot et
caleçon en coton blanc, pantalon en laine
cachou à rayures, chaussettes de même
couleur, souliers à lacels» en bon état,
pardessus marron avec col et manches en
astrakan.

Dans ses poches, on a trouvé un porte-
monnaie et une blague en cuir, une pipe
en bois, une brosse à dents, et un trous-
seau de quatre clefs, dont deux petites et
deux autres clefs, dites Fichet ; deux
mouchoirs, l'un rouge, l'autre blanc, mar-
que E. C, gants de laine.

Arrestations. — Le servieedela Sûreté
a procédé dans la journée d'hier, aux ar-
restations suivantes :

A... Françoise, 19 ans, pour tentative
de vol ; G... Charles, 20 ans, à qui le sé-
jour de Lyon est interdit; G... Georges,
21 ans, sujet italien, ayant subi plusieurs
condamnations et sous le coup d'un ar-
rêté d'expulsion ; M.,, Jacques, 29 ans,
recherché pour abus de confiance.

Deux souteneurs et quatre filles soumi-
ses ont également pris le chemin du Dé-
pôt.

Le feu. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré hier à cinq heures dans
les appartements de M. Merle, 10, rue
Bellecordière. Le feu a été éteint à l'aide
de quelques seaux d'eau par les voisins ;
une pompe à vapeur amenée sur les lieux
n'a pas eu à fonctionner. Les dégâts sont
insignifiants.

TroSs chenapans. — Sur mandat de
M, le chef de la Sûreté, des agents, ont
arrêté hier, les nommés P..* André, 21
ans, C. .. Edmond, 19 ans, T... Jean, 20
ans, qui étaient recherchés pour agression
nocturne, sur la personne d'un proprié-
taire de Vaise, dans la nuit du 4 au 5 cou-
rant

Ces trois chenapans ont été êcroués.

Les Entôleuses. — Les agents de la
Sûreté ont arrêté hier les nommées D...
Louise, 24 ans, P... Julio, 30 ans, profes-
sionnelles de l'entôlage, qui avaient enle-
vé un portefeuille contenant 180 francs à
un marchand de bestiaux de Nevers, le-
quel les avaient suivies dans une chambre
de la rue Centrale.

Les deux entôleuses ont été écrouôes.

"SOST QUI PI A GHABLY

La Meilleure des Eaux Purgatives.

B*oras» se Mei» porter? L.. Se foiesi 1
psip^ea» avec le Sîa>op «le Bwliot du I
Serpent.

VILLEURBANNE. — Une désespérée. — Le3
habilanlsde la rue Bellecombe ont été im-
pressionnés, hier après-midi, par une scène
pénible. .

Une femme d'une trentaine d'années, nom-
mée Jeanne Ortier, rue Bellecombe, 96. a tenté
de se suicider en avalant le contenu d'un fla-
con d'acide oxrdique. La pauvre femme roula
sur le sol en proie à de violentes souffrances.
Une voiture requise a transporté la malheu-
reuse â l'Hôlel-Dieu.

— Rassemblement. — Hier, à 2 heures de
I après-midi, un rassemblement s'était formé
devant le domicile d'un sieur B..., avenue du
Château, Si.

On prétendait que B. . ., qui est en instance '
de divorce avec sa femme, venait de se suici-
der.Peux voisins, au moyen d'une échelle pas-
sèrent par la fenêtre, mais B,.. resta introu-
vable.

J;e malheureux a dû se suicider, car ii aa- 
rait écrit a M le Procureur do la Uépubltoue '
en i'informant de ses intention*- Ii

LES PfiC!F!STES
Nîmes, 7 avril. — I.o deuxième congrès

national de la paix réuni cet après-midi à
2 heures, au foyer du - Grand-Théâtre,

, comprend environ 500 congressistes, par-
, mi lesquels MM. Frédéric Passy,le préfet
du Gard, le maire de Nîmes, les prési-
dents d'honneui ; Ruyssen, professeur à
la faculté d'Aix, président eitectif, et de
nombreux journalistes. M. Ruyssen a
souhaité la bienvenue à M. Passy.

D'autres discours ont été prononcés par
M. Séallles, professeur à la Sorbonna ;
Mme Séverine, qui a parié du rôle de la
femme ; M. Hubbard, député; AUégret,
journaliste ; Baylet, professeur au lycée
de Nîmes ; Nicl, délégué àla Bourse du
travail de Montpellier Des adresses . de
sympathie ont été volées au président de
la République, au président du Conseil el
au ministre des affaires étrangères.

..: ALPHONSE XIII A.BARCELONE '
Barcelone, 7 avril. — Le roi a reçu

les maires des provinces au palais du
conseil général. 240 maires ont défile de-
vant Alphonse XIII en l'acclamant.

Le roi a visité ensuite l'Hôtel de Yille
où la majorité des conseillers municipaux
est républicaine ; il a été respectueuse-
ment reçu. A sa sortie le roi a été accueilli
par une ovation.

 ^» 1—, ,

 U H11IIII FMIO-Âilffi
Londres, 7 avril — On est tombé d'ac-

cord, aujourd'hui, sur le texte complet de
la convention et des déclarations, dont
l'ensemble constituera l'arrangement fran-
co-anglais.

Depuis son retour, avant-hier soir, M.
Cambon a vu lord Landsdowne et a con-
féré avec lui à plusieurs reprises pour
mettre la dernière main à cel accord.

Ce matin, il ne restait à résoudre qu'une
légère modification concernant Terre-
Neuve. La difficulté, assure-t-on, a été
réglée cet après-midi. On considère comme
à peu près certain que l'ensemble de l'ar-
range ruent pourra être signé dans la jour-
née de demainj
~— . <^> : 

La Commission d'Enquête
EXTRA-PARLEMENTAIRE

Paris, 7 avril. — Le Joitvnal officiel
publiera demain matin le décret insti-
tuant la Commission d'enquête extra-par-
lementaire de la marine. Le décret est
précédé d'un rapport adressé au président
de la République par le président du con-
seil et les ministres de la marine et des
colonies. En voici le texte :

Paris, T avril.
Monsieur le Président,

De vifs débats ont été soulevés à une date
récente sur lasitualion de noire marine et de
nos dafenses coloniales. La Chambre et le gou-
vernement ont été d'accord pour estimer quil
convenait de faire la lumière ia plus complote
sur les points discutés, en reprenant l'examen
des questions qui intéressent noire marine de
guerre au point, où l'avait laissé l'enquête de
1894, et en y joignant l'étude des mesures pri-
ses pour mettre nos possessions lointaines à
l'abri des attaques de -vive force.

11 nous a paiu que ce double examen de-
vrait être coniiô à une commission mixte où,
à côté des compétences techniques, ia plus
large part serait faite aux membres du Parle-
ment Si vous partagez celte manière de voir,
Monsieur le président, nous avons l'honneur
de vous proposer de constituer celte commis-
sion de la façon suivante :

Président, M. le ministre de la marine : vice-
présidents, MM. Clemenceau, sénateur, et
Thomson, député ; membres, les sénateurs
Barbey, Bayol, Bizot do Fontenoy, Cabarl-
Dannevilte, Cuvinot, Oelcros. Delobeau, Gar-
nier, Gauthier i Aude), Gèretiie, Godin, -. :uguel,
Knight, Leydet, Meric, Mitlaud, Milliès-La-
croix.

Les députés Armez, Berteaux, Bienvenu-
Martin, faraud, Briand, Carnaud, Chaumet,
Chautemps, Deioncle, Doumer, DujardinBeau-
melz, Etienne, Ferrero, Fleury-Kuvarin, Ger-
viile Heaciie, Gouzy, Guiesse, lsnard, Jaurès,
de Kerjegu, de Lauessan, Le Mail, Le Moigne,
ilouoré Leygue, Lockroy, Massé, Maujan, Mes-
simy, Michel (Bouches-du-lthône), clePressensé,
Sarrien.

Camille Lyon, président de section au con-
seil d'Etat ; le vice-amiral Richard, président
du conseil des travaux de la marine ; le con-
tre amiral Gampion, faisant, fonctions de chef
d'étal major général delà marine ; le contre-
amiral Philibert, président de la commission
du règlement d'armement ; le contrôleur
général de 1" classe Chatelin, directeur du
contrôle, conseiller d'Etat ; le directeur du
génie maritime, M, Berlin, chef do la section
technique des constructions navales ; le gé-
néral de brigade Puel, directeur central de
l'artillerie navale ; l'inspecteur général des
ponts et chaussées Renaud, directeur du ser-
vice central des travaux hydrauliques ; le
contrôleur général de 8* classe Guimbert,
directeur. de la comptabilité générale ; le colo-
nel Barbaud, chef de bureau militaire au
ministère des colonies ; Binger, directeur des
affaires de l'Afrique au ministère des colonies;
le général Voyron. président du comité con-
sultatif de déienso des colonies, inspecteur des
colonies; Mérand, adjoint au directeur du
contrôle au ministère dos colonies.

Secrétaires, avec voix consultatives, Gui-
chamano, capitaine de frégate ;Battelet, capi-
taine de fivgato; Humblot, contrôleur-ad-
joint: Arnould, .commissaire de première
classe ; Worms, auditeur au conseil d'Etat.

Veuillez agréer l'hommage de notre profond
respect.

Le président du .Conseil, ministre de l'Inté-
rieur et des Cultes :

Signé : E, COMBES.
Le ministre de la Marine :

Signé: C. PELLETAN.
Le minisire des Colonies :

Signé : G. DOUMERGUE,
Approuvé. Le président de la République :

Signé : E. LOUBET.

" '— -———<^*" ——-———~—.

Procédé Policier
Paris, 7 avril.— Le Courrier dit Soir

raconte, l'iri s toire suivante :
Depuis quelques jours, on s'entretient à

Verdun d'un incident fâcheux, si les faits
sont tels qu'on les rapporte,

Le commandant de h'raville, du 40= d'ar-
tillerie, se serait occupé d'un réserviste et
aurait obtenu du major du 151" que ce
jeune homme fut incorporé à Verdun \
même, au lieu d'être envoyé dans une oa-
serne de banlieue.

C'est là un fait banal. Mais il paraît que
le réserviste bicycliste appartenait à une 
famille bien pensante et c'est ici que l'af-
faire se corse et devient presque invrai-
semblable.

M. le sous-préfet de Verdun s'en serait
mêlé et, à la suite de cette intervention,
on aurait puni le. commandant de Fra- ,
ville de huit jours d'arrêt en libellant :

ainsi la punition : « Le commandant de ;
Fraville prendra les arrêts pour huit
jours, pour avoir abusé de l'amitié d'un :
camarade, ainsi qu'en fait foi le rapport
au sous-j>réfet de Verdun, etc. » s ,

Si le fait n'est pas démerli par lés In-
téressés, on trouvera là un nouvel exploit
des procédés de police si fort en fionneur
dans ce moment, procédés qui, nous le
redoutons, sont, à tous égards, plus nui-
sibles qu'utiles.

1
 «$" ' ' ' '—

Graves Désordres à Amiens

Amiens, 7 avril. •— Cet après-midi, les
grévistes ont tenté d'envahir les usines
Èsuault, Pelterio et Saint-Rkloirc.

Le commissaire de police a été roulé et
piétiné, un cavalier a reçu un coup de cou-
teau dans la cuisse et une grêle de pierres
a été. lancée contre la cavalerie ; celle-ci a
alors refoulé les manifestants qui ont
réussi à couper les deux ponts de bois
dans la Hautoio et à entraver les commu-
nications de la cavalerie.

Au cours du dégagement clos usines un ,
ouvrier, nommé Bpivin, est tombé à terre
et a reçu à la tête un coup de pied de
cheval. Le bruit de sa mort ayant cir- .
culé, les grévistes ont parcouru les rues
avec un drapeau orné d'un crêpe.

Dès que la circulation a été rétablie, le
préfet s'est rendu à l'hôpital, accompagné
de M. Fiquet, député, maire, et d'une dé-
légation des grévistes pour vérifier le
fait de la mort de Boivin. Ils ont constaté
que le gréviste, auquel le préfet à parlé
avait subi l'enlèvement d'une oreille et
que le chirurgien répondait de sa guéri-
son.

Les ouvriers ont alors enlevé le crêpe
qui était attaché au drapeau.

FIN DE MQS DÉPÊCHES DE HUIT

TRIBUNE POLITIQUE

CoiYilté des Républisaina Libéraux du 6°
arrondissement. — Les adhérents qui no se-
raient pas encore en possession de leur carie
pour l'année 1004, sont instamment priés de
bien vouloir la retirer au siège du comité, 61,
rue Garibaldi, dimanche prochain, 10 avril,
de 9 heures à 11 heures.

A défaut du dimanche 10 avril, elle pourra
néanmoins être -retirée les autres dimanches
à la même heure et tous les jours de la se- .
maine, de 7 à 9 heures du soir.

Cette carte d'adhérent est d'autant plus
utile cette année qu'elle servira de carte d'en-
trée a toutes les réunions organisées par le
comité pendant la période électorale qui va
s'ouvrir.

C'est la raison nour laquelle le comité in-
siste d'une façon toute particulière pour que
chaque adhérent en ail une en sa possession.

Péril Kaîional ArvJijuif. — Hier soir, a eu
lieu la reunion plônière organisée par le
P. N. A. dans le but de fonder un groupe de
Concentration Anljjuive.

Soixante camarades avaient rêponduàl'appel
du Comité, prouvant par leur présence, leur
adhésion compèlte à l'existence de ce groupe.

Le capitaine Môge, président, ouvre la
séance et dans une vibrante allocution, parle
de la nécessité de l'union, et de l'opportunité
des adhésions nombreuses en ce groupe.

Le Camarade Heyboz, président du P. N A.
explique ensuite la pensée maîtresse du Co-
mité lorsqu'il a organisé cette réunion. 11
parle do l'Action de son groupe, montre sa
vitalité et termine en adressant aux assis-
tants, un pressent appel à sa faveur.

On décide ensuite à l'unanimité, de mainte-
nir à ce groupe, le titre -existant, el après
avoir entendu plusieurs camarades, on adopte
â l'unanimité, l'ordre du jour suivant.

Soixante camarades réunis sur la convoca-
tion du Comilé du P, N. A., après avoir en-
tendu les camarades Mégo ileyboii. Dumont,
affirment une fois de plus leurs sentiments
résolument Antijuifs et Nationalistes, et par-
tisans sincères do l'union nécessaire au triom-
phe de leurs idées et de leur programme.
Acclament sous les chefs de l'idée, anlijuive,
et envoient à leur dévoué président du Co-
mité directeur, le camarade Dubue, tous leurs
souhaits de réussite au scrutin municipal de
mai i90ï.

Vive Duhucl A bas les Juifs !
Association républicaine du cinquième sr

ronciissesïient. - Ce soir vendredi, à 8 h. fpi
réunion du comité. Présence urgente.

 «§, .-——. , —

GoOTiet* tes Speetades
Nouveau-Théâtre. — Ce soir, vendredi pour

les dernières représentations de Jtip-ltip, l'a-
musant et- symphonique opéra-comique de
Robert. Planqaelte, qui sera joué pour la
dernière fois en matinée dimanche et le soir
à 8 h. 1/2.

Casino Kursnsi, — Ce soir, vendredi, spec-
tacle cle gala, comportant neuf débuts parmi
lesquels cinq attractions. Adieux de Meers et
de la cantatrice Carmen Faur Demain, sa-
medi, première de Adieu Cocottes; fantaisie
en un acte.

Concert de l'Horloge.— Les jours se suivent
et se resemblent â. la coquette salle du cours
La.fayette car, chaque soir, on refuse du mon-
de pour voir les Bonnes dans leurs merveil-
leux exercices athlétiques. Au programme.nous
remarquons les noms d'artistes très en vogue
tels Medy qui, dans ses parodies, est hilarant,

Courrier des Sports
GOUSSES A AUTEUIL

Prioo du Chaicion. — 1 Charmeur g. 57.50,
pi. 19.50. - 2. Kiss pi. 17.50. - 3. Hôffé

Prix Mario. — 1. New Mill g. 353.50, ni
8i --, 2-i'« Hf«sr Pi. 2L50. - 3. Batelier/

Prix d Achetés. - 1. Loufoque g. 53.50. pi.
24. - 2. Poiard pi. 57.50.- 3. ilemnon l

Prix Artus Talon. - 1. Le Chanoine g 44,
pi. 18. - Z. Cabecilla pi. 12. - 3. Primas

Prix Bayard. — 1. Dandolo g. 21. —2. Um-

Prixdu Val. - 1. Rochebrune g. 55, pi.
26. - 2. Jumpérus, pi. 47. - 3. Vilmorin.

UN DÉFI
Nous recevons la lettre ci-dessous que nous

nous taisons un plaisir d'insérer :
« Monsieur le Rédacteur,

* Ayant lu dans voire estimable journal que
Pierre Bonnes, en représentations â l'Horlogo,
lançait un défi pour les exercices de force, en
ma qualité de champion du Monde Amateur,
n ayant pu me rencontrer avec lui à Paris, me
trouvant très fatigué, je vous serais bien obligé
do porter à sa Connaissance que s'il veut ac-
cepter un match avec enjeu de 500 fr. (car je
ne suis pas riche) sur un ensemble de six
mouvements et devant un jury compétent, je
suis entièrement à sadisposifion,

LA.UOOUD,
Champion du Monde Amateur,

Genève.

BÉBtftBS BTfflJCWJF
Premier arrondissement. —- lînav Julie,

s. p , 78 ans, rue Pierre Dupont, 41, f. 9 h. —
Boully Fernand, 3 jours, rue du Garet, 17,
f. 7 h.

Deuxième arrondissement. — Lacliarme
Benoît, concierge, 69 ans, Hôtel-Dieu, f 9 h.

Troisième arromJ^ement. — Passinge
Jean, tisseur^ 6ô ans, route de Vienne. 808.

-~-~-^w.m». ....i.......... *. , >

f. 8 h. - Chiappa Marguerite, veuve LacuaJ
s. p., 75 ans, rue Corne de-Cerf, 29, f. « n. -A
Bonligi Martin, s. p., 75 ans, rue Gorne-deH

. Cerf, 29, f. 8 h. — Selme Pierre, capitaine ctq
retraite, 76 ans, rue Vendôme, 201, f. 9 U. -f
Artaud Céline, fleuriste, 23 ans, rue des Potw
tes Sœurs, 1, f. 10 h. — Bouvier Tb.éodore,s.p.,f
72 ans, rue Villeroy, 16, f. 3 h, — Gcnin Ju-f
liette, s. p., 1 an 1[2, rue Saint-Honoré, 8,1
f. 4 h. — Dallaire Joseph, s. p., 2 ans 1(2, ruô<
du Commandant-Dubois, 7, f. 4 h. — Mignotj
Mario, s. p., 72 ans, route d'Heyneux, 179;;
fia. :

Quatrième arrondissement. — Lebraud V., j
veuve Baubrier, lullisle, 51 ans, hôpiUl. f. 7li.
— Guichorat Jean, rentier, 76 ans, boulevard j
Croix-Rousse, 107, f. 8 h. — Dupont Claudius,;
rentier, 75 ans, boulevard Croix-Housse, 165,3
î. 9 h. — Georget P., coutelier, 60 ans,grande-
ru'e Croix-Housso, 34, f. 10 h. — Perrier J.,
veuve Muriau, tisseuse, 72 ans, route Bolfoi't, 2,1
f. 4 lu

Cinquième arrondissement. — Maceas M.»/
veuve Noiraix, ménagère, 56 ans, Antiquaille,
f. 10 h. —' Bérbud Geneviève, veuve Tonet.ï
rentière 67 ans, quai Pierre Seize, 10S, f.2 h.—!
Just Marie, épouse Choron, ménagère, 44 ans,.1

rue St Georges, 68, f.2 h,
Sixième arrondissement. — Varreau Clé»!

mence, 2 ans, rue Bossuet, 64, f. 4 h.

Lé Havre, 7 .avril. \

CLOT. PUÉG. OUVERTURE CLOÏ'ÙHS \

Cour. Oct. Courant Sept . Cour, Sept.;

94 25 93 25 Cotons 93 62 92 37 94 . . 93 5*

156 . . 160 50 Laines 156 50 161 . . .156 50 161 .i;

42 50 44 .. Cafés 42 50 44 .. 42 50 44 ,V|
i

ooliïiililallïoi
7 Avril

| | 2jîlïjà||lfi|î|al3 §|ffi"
lyOrgan 4 2 . 3 2 3 . 3 10 ~1 211-4
31 Tram. 1 . . 1 1 . 1 4 15 3 5 207?
93Grèg.. 8 . 2,12 6 17 120 14 T T 6803

3 Divers ,
281Bobin
.Lai n

184 T (Ï3 '1 1 Ï6 ~9 20 ~2 27 33 ïï 13 ÎÔ82«

Ballots pesés
lOrgan 1 . , , .1 . .1 . . . ,J 41
5Tram .32. 388

103Grég. . 4 . .13 2 .13128 16 18 0159
. Divers . . ' ' . '. ,j . . ., ....

ÏÔÔr" Il '".' T 1 1lll~|3l 3Ï 1*8 18J 557Î
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 952
Ballots pesés depuis le 1" du mois 655

 — — rr-: 11""-*-'—T^T-U

iEnCUÎMLE OU HARGHË AUX BESTIAUX
DE LYQH-VA1SE

Jeudi, 7 avril.
Moutons amenés 1535 Renvoi 50. On a payé:

185 à 225 les 100 kilogrammes.

HALLE AUX GRAINS
Paris, 7 avril.

Blés.— Marché calme. On cote: Sarthe,
Mayenne, 20.75, Anjou, Poitou, 21. Tourame,
Beàuce, Centre, Brie Bourgogne, 21 à 21.25.
Soissonnais, Lorraine, Oise, 20.50 à 20.75.
Bourbonnais, 21.25 à 21.50 les 100 kilos, gares
des vendeurs.

Sons. — calmes. — On cote : Gros soa^
12 75 à 13. 2 cases, 12.50 à 12.75. 3 cases 12.2*».
Recoupettes, 10.25 à 10.75, les 100 kilos.

Seigles. — On cote ; 15.00 à 15.25 les 10U
kilog, Paris.

Avoines. — Tendance lourde. On coto Î
Avoines grises, 14.25 à, 14.50 les 100 kilogs,
Paris.

Orges. — Tendance faible. On cote: Sarlke,
Mayenne, 13.25 à 13.75. Beauce, 14 à. 14.59.
Allier 16 à 17 les 100 kilogs, départ.
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&OUPIS DE. .LYON
Du 7 Avril 1904

CUOTUBE A TERME

jpc .7, 97 225 Banque Ottomane 572 ..
grtérionre. "•  82 '50 ,Nord .Espagne .160 50
Italien..., Saragossc.... 280..
KrcnnlAc 81 60 Rio-Tinto 1329 ..

. Jrtitit Lyonnais 1097 . liriansk S94 ..
Kétropolitain....' f.. .. 'IHomson-Houston....

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

Al de Lyon . 720 ., Lyon fusion ancienne. . 451 . .
ïétéries de Fimiiny... f'-OO .. -  ™™»<=-- «5 "
âderies-de-to Marine.. 1207 •.-. M^e-hom 4 0/0.... £«;..
aciéries de St-I5ticnnc. M50-. 'Andaloos 1-. ... .. 257 .
Forges Alais Autriche-Hongrie 1".. M2 50
Joulicy .. ' -*• nouv. 4 0/0 ... ...
Comm.cntVv'-Fooieliamhl ....-< Lombardes anciennes.. 318 ..
Constructions françaises ' — nouvelles.. 313 . ,

- russes... 175.. - - 40/0. ... ..
Çreusot Nord Espagne 1".... 341 ..
franche-Comté 30S.. — 2'.... .....

.franco-Russes 488 ., — 5*.... 328 ,,
Bonne ., '126 ., .Aslnrles 1»., ... ..
ParIHama; ;..;.- '880 v. -Saragose 1" 378 ..
FcïiteKama 79... — 3» 374..
Blauzy 1235 ,, Ville .de .Lyon 103 50
Bcrcslow i .. .. Ville de Paris 71 409 50
loire 248 ..  de 98 412 ,.

 jfonlrambert S81 . Communales 79 475..
Sive-de-Gier 29 50 .Foncières 79 508 . .
HrËtienne..... ...... .408 ,. 'Communales 80 .499 ,,
frilail 375 .. Foncières S5 470..
0*Gdn. deNayigalion. S68 .. Communales 91
Banque.privée. .... .... 437 . . Foncières 95 ,
Itamw. d'Angers Communales 99 470 , ,

— de Limoges... .... .'. Tramw. de Lyon 40/0. 304 ...
_ de Lyon 850., - — 3 1/2- *95 50
— Ouest-Electr. ,'. ..... Bl'anzy 503 . .

, — . Oran ., Loire nouv ... ..
Peux-Passages'., 563,. Gaz de Lyon 299,,
Brand-Eazar .,,., Eaux, éclairage
EbrdrficK Jonage 4 0/0......... 489..
lêrgougnan 1050 ., Tresses el Lacets ..... 483
Dynamite russe....... S5 . . Russie Mérid., 363,.
Phonographes 156.. Rykovski 471,.
Waques Lumière. .... . 480.. Trilaii 506..
anciens Etahliss.llivat Barcelone Dlr ..
Sole de Chardonnel . . . 2125 . . Cacérès. 120 25
Sole Artificielle Ségovie •

iMBTnnfflTrnrni mm MiiwnffirnniMiirrwffliwnHimffWriTflBHW^'"l"n -"J''T- J'—

^®tJHS SS PARIS
MHatl TERME tn&a. l™*"
Ctôlr.ro T&MIVIIS. Cours Coure

97 10 SS •/. français 97 25) 97 50
. . SB 1/2 •/. français . .

102 40 Italien 5 •/• > 102 40 103(0
82 65 Espagne 4 •/» Extérieure 82 65 82 65
60 Portugais -nouveau ,, 60 15 59 S5
78 25 Russe 3 •/• 1891 78 2? 78 25

• 81 65 Turc unifie 8185 8180
 Îurc4 /. .. .• .. ..

79 80 Argentin Rcaclslon 80.. 79 90
76 20 Brésil 4 •/ 76 30 73 25
73 40 Serbe 4 •/ 73 05 73 05

...... Banque de France -•.
675 Crédit Foncier 612..
591 ., Comptoir National d'Escompte . . . .!

1096 '.: prédit Lyonnais 1097 .. 1096 ..
1085 .'. Banque de Paris 1083 .. !

572 .. Banque Ottomane 574 .. 573 ..
.... Banque Antrichie'nno

1392 .. Paris Lyon... 1390 . 1392 ..
 Autrichiens,,.,

.. . Lombards • : .. • •
283 . Saragosse 5283 .. !281 ..
161 . . Nord Espagne ; 160 . . 159 . .

- 665 .'. l'homson-llouston 665.. 667..
... , Forces Motrices da Rhône
532 .. Métropolitain 535 .. 534 ..
545 .. Dynamite C 547 .. 545 ,.
292 . . Briansk 285.. 290..

-1602 . Soznowice .1602 ..1615 ..
4115 .. Suez 4112 .. 4100 ..
1332 . RioTïnfo 1338 .. 1331 ..
86 7/8lConsolidés à Londres 181 1/8 87 1/16

APRÈS BOURSE
JS •/. 97 50 I DeBeers. 503 50 I Golddelds 151 ..
Tharsls J Chartered 45.. | EaslRand 166..

CHANGES SUR PARIS
Londres L.,,.. 25 15 ./.
Madrid P 38 95 ...
Barcelonne P. . . 38 80 , . .
Llsbonc R 672
Vienne. FI 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 28 ...
Shanghaï 3 23 ...
Japon 2 52 ...

Bruxelles.. /.
Rome L 100 25 ./.
St-Pélcr. R...i
New-York D... 515 .. 1/8
Amsterd.Fl ./.
Constant. Lt , /.
Singapore 2 38 ...
Bombay 1 i 67 .
Calcutta J 1-w '•'

IMBfflœ5iEÏIHSR365!B3SS33SBWfflHffG

MEMES PfOW

D« Beerg ordin . . 504 . .
Freneh Rand
Robinson Gold... 240 .
Bobinson iland.. 35 50
Chartered 45 .
Consol. Goldflelda 150 50
Lanelaag. Estât
Randfout. Estât. 64 50
Sheba 10 25
Simmer 38 S.

Paris, 7 avril.
Ferreira 500 ..
EastlUàd 166 ,.
Kleinfonkin 44 50
Gcldenh. Estate. 135 ..
Tran;rvraal 96..
Bechuanaland
Mozambique 29 .,
Durban
Lancastcr
Rand Mines 241..

BULLETIN FINANCIER
LYON

Lyon, 7 avril.
La séance a montré une tenue excel-

lente sur le 3 010, une faiblesse bien na-
turelle sur les Fonds d'Etats^ une réac-
tion de 14 francs sur le Rio-Tinto.

Au comptant, l'action Bynamite Russe
que nous avons conseillée, depuis 35 fr. a
gagné 14 fr. à 85, et l'action Soie Char-
donnet a monté de 205 fr. surhier.mou-
vement tout à fait inappréciable et par
dessus tout irraisonné.

Voici les cours :
3 0f0. — 97,175 — 97,225.
Extérieure. — 82,80 — 82,45 — 82,50.
Turc Unifié. - 81,75 — 81,85 — 81,86. .
Banque Ottomane. — 573 — 572. On

parle toujours de troubles dans les Bal-
kans, depuis longtemps,c'est presque quo-
tidien.

Crédit Lyonnais. — 1.#99 — 1.097.
Nord Espagne. — 461 — 162 — 160 —

160 50
Saragosse. — 284 - 280.

Briançh —— 294
Rio-Tinto.- 1343 — 4340 — 1341 — 1329

dernier.

IChange espagnol 39).
létal à Londres, liv. st. 58.7.6., à New-

York 13,37, en hausse. Amalgamated
50,12, Anaconda 70, Calumet 458 dollars.

Comptant. ~ Actions. — Société lyon-
naise 615, Bons Panama 431, Gaz dô
Reims 700, Châlillon 4250, Electro 910,
l'assemblée aura lieu sous peu, parla
Horme 55, Rochet 1805, 1822, Algérie 400.
Croix-Paquet 629,50, Dijon 480, Fourvière
42, Neuville 377,50, Bron 65, Germain 261,
Georges 345, parts Dynamite 35, parts
Pompes 8,50, paris Givet 136, Stéarinerie
91, Usines 15.

Obligations. — Est 5 0/0 663, Kowsk
582, Russes 1903 475, Traction 173, Va-
lence 4 0/0 345, Marine 499, Cuivre 274,
Franco-Russes 490, Kama 499, Impériale
481, Foncière 435.

En banque. — Mines soutenues : De
Beers 505, Chartered 46, East Rand 167,50,
Goldfields 154, Rand Mines 242,50, Trans-
waal 96,50.

Actions. — Donelz 4110, Sud-Russe 845,
Borax 565, Préférence 265, North 15, Avi-
gnon 78, Mohtolien 280, Bouille 630,Saint-
Gervais 50, Dombrowa 350, Pile Bloc 37.
Glace 40, Eden 114, Taverne 99, Syndicat
lyonnais 1190, Plâtrières Sud-Est 272, Le
Nouvelliste 1,075, Alimentation 83, Cercle
Vichy 362, Cycles 41, Claudinon 920.

Obligations — Villard 462, Pont Lignon
456,50, Pottendorff 480, Donelz 4 1/2 509,
Jourievka 440, Saint-Pélersbourg 503,
Vienne 424, Pari3 1904 454.

Trebla.

! MfftRIMTIONS FINANCIÈRES
Madrid à Cacérès et au Portugal

Receltes de la 12e semaine :
Du 49 au 25 mars Différence
4904 4903 en 1904

Cacérès. 727543 71 76.267 38 + 3.723 67
Ouest

d'Espa-
gne 43.075 30 42.824 02 — 251 28
Recettes depuis le \" janvier :

Cacérès. 916.244 43 952.942 38-36.668 25
Ouest

d'Espa-
gne 583.444 48 648.464 64—35.320 16

Annonce de dividende

Le solde du dividende qui sera proposé
â l'assemblée de la Société des Bains de
Mer et Cercle des étrangers de Monaco,
convoquée pour le 11 avril, sera de 270
francs.

Compagnie d'Aguilas

Les bénéfices du dernier exercice, supé-
rieurs à ceux de 1902, seront suffisants
pour permettre la répartition aux action-
naires d'un dividende de 8 ou 10 francs-. Il
serait en même temps remboursé deux
séries de bons hypothécaires.

Mais le conseil ayant été avisé que les
découvertes faites dans l'ancienne pro-
priété de Mazarron ne provenaient pas
d'un filon continu, mais d'une poche,il lui
a paru opportun de réduire le capital so-
cial en proportion de la diminution de va-
leur qui semblait affecter cette propriété.

Celte mesure doit faire l'objet d'une déli-
bération définitive du conseil, à la sèS
de jeudi prochain.o ;

 CttUC
*

Société des Chaux et Ciments Romn*»
Boyer f™

L'exercice 1903 de la Société des Ghan*
et Ciments Romain Boyer s'est soldé n«i
un bénéfice de 250.028 fr. 48 contre 236 m
fr. 30 précédemment. Le dividende voté
par l'assemblée du 21 mars est de 6frano<*
bruts par action, soit 5 fr. 55 nets qui s^
ront payés le 1" avril en éohange du cou
pon m 5. Il a été alloué l«ç f. 67 à chaqii«
part de fondateur. H °

Les sommes affectées aux amortisse-
ments et réserves s'élôv$ni à 28.258 fr. 03.

Le charmant volume jie notre oolla&d,
rateur Léon Borde obtUnt un vrai succès
auprès des amateurs d'oeuvres Jolies et
simples. vii

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît surv
tout par sa philosophie- souriante, mélan.
colique parfois, amère jamais. . . 11

Nos lecteurs peuvent se procurer Mt
Passant... dans nos bureaux, au prix d«;
deux francs. On peut égsgsmeut se le pr<4[
curer par oorrespondaucai,

Le Gérant : GH. LAMBERi^J

"Tirage sur machines rotatives ïSrinonkJ^
40.000 exemplaires à l'heure. l|ï

Imp. WÀLTENER EX G", 3, rue Stella. — Lyoa
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: La vérité était que M. Moulinet, sur
îe tard, sétoit senti mordre par l'amM-
Mon. Il'avait pensé qu'ayant si bien di-
jrigô ses affaires, il excellerait à diriger
«elles des autres. Et il sétait demandé

gi, à la Chambre, il y avait un seul
omme qui pût appuyer une situation

politique sur une fortune plus considé-
rable que la sienne. Il s'était avoué
franchement à luimême que non. Et,
ayant payé à sa fille un mari « tout ce
ftu'il avait de mieux », il ne crut pas
Sflevoir hésiter à se payer à lui-même
ton mandat électoral.

, Il hésita quelque temps entre le Sé-
fcat et la Chambre. Sénateur î Ce, titre
îui paraissait très majestueux. Il avait
jfconservé une sorte de fétichisme pour
]ce corps, composé autrefois des hom-
jtaes les plus éminents du pays. Mais,
fl'iin autre côté «.déautâ UA sonnait noint ,

mal. Et la Chambre lui semblait plus
vive, plus remuante. Avec u» sens très
fin, il comprit qu'il y trouverait assez
de gens médiocres pour qu'il lui fût fa-
cile de devenir promptement un homme
important. Et il commença sa campa-
gne, décidé à ne reculer devant aucun
sacrifice pour assurer son succès.

C'était pour poser ses premiers jalons
qu'il était allé à la Varenne. Son ar-
rondissement était limitrophe de celui
de Besançon et de celui de Pont-Aves-
nes/ L'infiuence de M. Derblay devait
être grande clans le pays. Il résolut de
se la concilier. Il alla visiter le maître
de forges, et, très madré, se fit patelin
et bonhomme. Il ne sonna pas mot de
ses projets, annonça son retour au châ-
teau pour la saison d'été et trouva
moyen de faire croire qu'il était plus
naïf que- mal intentionné et, que, dans
l'affaire du mariage, il n'avait été que
l'agent inconscient d'Athénaïs. 1

En même temps, Moulinet fondait à
Besançon un journal à un sou intitu-
lé : le Courrier Jurassien, et destiné à
soutenir sa candidature. Le rédacteur
en che -fêtait un des individus de médio-
cre apparence qu'on avait rencontrés avec
l'ancien juge de commerce. Il avait pris
le plu3 présentable. Et celui-ci ayant of-
fert un lot de convictions politiques à
choisir,Moulinet s'était arrêté à une bonne
petit© opinion républicaine, flottant entre
le centre gauche et le centre droit. Assez
foncée pour les exaltés, assez claire pour
ïne timides. Quelque chose comme les
paroles de la Marseillaise sur l'air de la
reine Hortense.

i. _, Du resta, la coulaur de sa candldatuïô

l'inquiétait peu au fond. Comme argu-
ment décisif, il comptait sur son sac, et
il n'avait pas tort.- Les projets de M. Mou-
linet mécontentèrent extrêmement le duc)
de Bligny. Celui-ci pensa que son beau-
père,, ayant su gagner une si belle for-
tune, ne devait plus avoir d'autre occu-
pation que de l'en faire jouir. Il s'en ou-
vrit à lui avec cette familiarité légère-
ment impertinente qui était le ton habi-
tuel de sa conversation avec l'ancien ju-
ge au tribunal de commerce.

— Quelle mouche Vous pique de vous
lancer dans la politique? lui diWl... Ne
trouvez-vous pas que nos affaires vont
assez mal ? Singulière rage qu'ont les
gens tranquilles, d'aller se fourrer béné-
volement dans des bagarres ! Savez-vous
que les électeurs seront peut-être assez
bêtes pour vous nommer ?

— Mais, mon cher duc, j'y compte
bien.

— Nous verrons ce qu'il vous en coû-
tera.

— Que vous importe ?
— Il m'importe beaucoup ! j'ai épousé

une fille unique, et voilà que voua lui
donnez une sœur.

— Une sœur ?
— Certainement, une sœur : la politi-

que ! Et une sœur qui aura beaucoup
d'enfants : tous vos courtiers, agents,
aides, protecteurs, défenseurs, sans comp-
ter les électeurs qui vont tous vous gru-
ger à l'envi, et Dieu sait où s'arrêtera 1

Moulinet fit un geste majestueux, et,
frappant sur son gousset, par une habi-
tude déplorabift doM.il ne, put jaaoaifl se
défaire ; '

— Mon gendre, mes moyens me permet-
tent toutes les fantaisies. Je n'ai que la
soixantaine, je pourrais entretenir des
danseuses...

— Je ne vous en ferais pas un crime !
Au moins, voilà des folies que je com-
prends ! Un petit pied, une jolie jambe,
une taille ronde, emnrisonnée dans le
cercle d'or des Egyptiennes du ballet de
Faust, et des yeux noirs ou bleus qui
vous cherchent aux fauteuils d'orchestre,
parfait ! La chose en vaut la peine ! Si
vous voulez que je vous présente au foyer
de la danse, je vous y présenterai. Mais
tourner des déclarations, offrir des bou-
quets, et faire des rentes à Marianne ?
Monsieur Moulinet, vous m'affligez sé-
rieusement. Voyons, laissez-vous plutôt
aller aux denseuses !

— Désolé, mon cher duc, mais j'ai des
mœurs ! Je préfère la politique...

— Grand bien lui fasse ! Quand vous
serez nommé, parlerez-vous ?
>~ C'est fort probable...
— Ce sera très ..gai ! J'irai vous enten-

dre, et j'y mènerai des amis... Mais tâ-
chez de rie pas devenir ministre : vous
finiriez par me compromettre 1

Moulinet dédaigna le persiflage de son
gendre et poursuivit l'exécution de ses
plans. Il alla au commencement du prin-
temps s'installer à la Varenne et com-
mença à travailler la matière électorale.

La marquise était, à peu près à la* mê-
me époque, revenue à Beaulieu, et Su-
zanne avait été retirée du couvent par son
frère. Claire n'avait point été étrangère
à cet événement. La jeune fille apporta

kitfï ».eu d'animation dans là maison- ,«*

elle détendit, en apparence, les rapports
•des époux. Philippe dut jouer la comédie
devant Suzanne et se montrer tendre pour
sa femme. Il s'acquitta parfaitement da
Cette tâche et ne fit pas naître le moindre
soupçon dans l'esprit candide de la jeune
fille. Celle-ci crut son frère parfaitement
heureux. Elle ne reconnaissait pas Claire.
La fière et sombre mademoiselle de Beau-
lieu était devenue simple et souriante.
Suzanne aima passionnément sa belle-
sœur. Elle trouvait en elle une affection
prévoyante et douce qui était à la fois
d'une mère et d'une amie.

La jeunesse de Claire, comprimée un
instant par les inquiétudes, les soucis et
le chagrin, repartait vigoureuse comme
la sève d'un arbre. Les deux sœurs ne
se quittèrent pas. Suzanne avait recom-
mencé, dès sa rentrée à Pont-Avesnes,

' ses tournées dans les maisons des ou-
vriers. Claire l'accompagna partout, com-
me une fée bienfaisante. Elle prit sans
scrupule l'argent que Philippe lui avait
remis et en usa pour le soulagement des
malheureux. On les rencontrait toutes
deux, à pied, par les chemins de Pont-
Avesnes, simplement vêtues, abritées
sous leurs larges ombrelles, suivies du
grand griffon roux de Philippe, et tout
le monde se découvrait sur leur passage.

En quelques mois, Claire devint 1 idole
de cette population ouvrière. On s était
beaucoup occupé d'elle dans les chau-
mière" au moment de son mariage. Les
ouvriers de Pont-Avesnes la connaissaient
bien Ils l'avaient vue autrefois passer à
cheval indifférente, absorbée, pensant au

l duc et touchant distraitement son p""

peau à long voile du pommeau de saf
cravache, quand on la saluait. On la di-
sait fière. Et, dans leur langage familier
et un peu malveillant, les ouvriers l'ap-
pelaient « la marquise », comme sa mère/
Etant devenue madame Derblay, elle res-
tait la marquise. A tous ces hommes, elle
semblait être d'une race supérieure. Elle
était si blanche, si fine, si élégante mo-
de, avec sa robe de laine, de couleux
sombre, que, dans les rues boueuses de
Pont-Avesnes, ou sur le seuil des masu-
res, elle apparaissait comme une jeun«
souveraine. Mais on l'adorait . .

Octave, au mois de juiilet, était arrivé
à Beaulieu, et alors les parties avaient
commencé. Suzanne faisait atteler un PC"
tit panier que Claire conduisait très bain*
lement elle-même. Le marquis -suivait a

: cheval, et c'étaient dans les bois de Pont-
Avesnes des promenades délicieuses-'

. Sous la voûte sombre des grands arbres,
dans là fraîcheur des herbes, ils allaient
lentement. La voiture suivait, en P611"!
chant, les ornières profondes creusées pao
les charrettes des marchands de bois, qui
exploitaient les coupes de l'année. Quel-'
quefois, il fallait descendre. Octave pouS'
sait le panier, tandis que Suzanne tenait
le cheval par la tête. Et la jument oe
selle du jeune homme suivait Claire corn
me un mouton, la regardant de son gran."
œil humide, et tendant U cou vers eu»
comme pour demander le morceau M»
sucre accoutum6 -

, XA suivre^f


